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«  LA NATURE EST ETERNELLEMENT JEUNE, BELLE ET GENEREUSE. ELLE VERSE LA POESIE ET 

LA BEAUTE A TOUS LES ETRES, A TOUTES LES PLANTES, QU’ON LAISSE S’Y DEVELOPPER. » 

GEORGE SAND. 
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Introduction   

Aujourd’hui, alors que la problématique du développement durable s’installe à tous les niveaux 

institutionnels dans la plupart des pays européens, la question de la place de la nature dans la ville constitue un 

élément essentiel pour ceux qui pensent et conçoivent les politiques urbaines. Pour autant, l’alliance des deux 

termes « nature » et « ville » peut paraître paradoxale est l’est d’ailleurs assez souvent. Par définition, la nature 

est « le monde dans son ensemble, mais abstraction faite de ce que l’homme y a mis et des transformations 

qu’il y a faite. Elle comprend donc tout l’Univers, l’ensemble des phénomènes naturels tels que les vents et les 

marées, elle comprend donc aussi la matière, les plantes et les êtres vivants, dont l’homme en tant qu’être 

vivant. » - philo.fr - Quant à la ville, plusieurs définitions existent. Nous retiendrons celle du dictionnaire de 

Pierre Larousse : « option spatiale relativement importante et dont les habitants ont des activités 

professionnelles diversifiées. »  

« Depuis longtemps, la nature est associée à la campagne, mais elle fait aussi partie de la ville. » -

François Arnal, le blog de la géographie dans l’enseignement supérieur- Dans un contexte, où l’urbain gagne du 

terrain, l’idée que se font les urbains de la nature s’arrête par sa présence minime dans la ville : arbre 

d’alignement, adventice, massifs floraux, parcs, jardins, etc. Contrairement à ces pensées, la nature en ville, ce 

n’est pas seulement cela, c’est aussi la faune domestique ou sauvage ainsi que l’ensemble des propriétés 

environnementales qui participent à l’habitat des espèces. Cette idée de penser la nature en ville doit se 

compléter avec l’idée de repenser la ville par la nature, du rôle de l’Homme en tant qu’acteur de la nature 

urbaine. Là, est le véritable enjeu pour la géographie urbaine. Si aujourd’hui, intégrer la nature dans 

l’aménagement du territoire représente un véritable défi, nous observons cependant une volonté croissante des 

collectivités pour maintenir et retrouver la nature dans les villes, en France comme en Europe.  

Pour étude, la ville de Dijon, internationalement connue pour sa moutarde, exerce sur moi une 

attraction surprenante. Cette ville m’a accueilli en 2012, pendant trois ans dans le cadre de mes études. A mes 

yeux, elle apparaissait polluée, terne, oppressante et sale. Elle a éveillé ma curiosité : pourquoi ais-je ce 

sentiment d’insécurité ? Pourquoi cette ville me parait triste ? La DREAL -Direction Régionale de 

l’Environnement, de l’Aménagement et du Logement- Bourgogne-Franche-Comté m’a donné l’opportunité 

d’intégrer leurs locaux. La région est un choix stratégique, en premier lieu pour me questionner sur la 

thématique à échelle régionale, puis locale et en second lieu, pour un accès plus large avec les acteurs.  

Dans le cadre du stage ma thématique de mémoire est devenue une mission pour la structure. En effet, 

les agents y ont vu une opportunité pour la ville : rédiger un recueil sur l’état de la question de la nature en 

ville à Dijon.   

Surprise d’apprendre, à mon arrivée, que Dijon assimile, créée, recréée et utilise le végétal longtemps 

rejeté pour construire la ville durable, je me suis alors interrogée sur le processus de « revitalisation ». D’où la 

problématique suivante : « Comment intégrer la nature dans le processus de revitalisation de la ville 

de Dijon ? » « Étymologiquement, le terme de « revitalisation » signifie redonner vigueur à des tissus 



 

 Pfalzgraf Adelyne | La nature en ville – Intégration de la 

nature dans un processus de revitalisation de la ville de Dijon   2 

organiques » -Centre National de Ressources Textuelles et Lexicales-. C’est donc une notion médicale. Dijon 

étant l’organe vivant du sujet et la nature potentiellement un élément thérapeutique.  

 

Tout d’abord, ce travail personnel intégrera le sujet de la nature en ville dans ses principaux courants 

de la pensée géographique, puis il tentera de répondre à la problématique en trois chapitres. Puisque la 

« revitalisation » est un terme médical, ce mémoire étudiera la ville de Dijon comme si celle-ci était sa 

patiente : diagnostic de la silhouette dans un premier temps, puis dans un second temps, diagnostic des 

organes vitaux et du corps de Dijon pour terminer l’auscultation sur une prescription de « médicaments ». Le 

premier chapitre, répondra à la question « Qui est Dijon ? » et nous donnera des éléments de contexte 

géographique et paysager de la ville. Le deuxième chapitre établira un constat « médical » de Dijon avec un 

examen cartographique, des enquêtes, et des analyses. Une fois le diagnostic effectué, le troisième et dernier 

chapitre apportera des prescriptions pour revitaliser la ville.  

   

 

Vous en souhaitant une bonne lecture.  
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Epistémologie de la nature en ville  

1. Naissance de la géographie et du concept de l’écologie 

urbaine 

 

Nous pouvons définir la géographie urbaine comme une science dont l’objet est la description et 

l’explication spatiale des phénomènes urbains qui se produisent à la surface de la Terre : l’organisation spatiale 

de la ville et des villes entre elles. La géographie urbaine étudie des thèmes comme l’urbanisation, les paysages 

et réseaux urbains, la ségrégation des populations au sein d’une ville, etc.  

1.1. L’Amérique, lieu de naissance de la géographie urbaine 

 

C’est de l’autre côté de l’Atlantique, au Nord des Etats-Unis, qu’émergent, au début du XIXème siècle, 

les premières études urbaines. C’est l’Ecole de Chicago qui fait naître, de manière significative, cette nouvelle 

approche de la géographie urbaine. Robert Ezra Park et Ernest Watson Burgess, deux sociologues de l’école, ont 

retranscrit dans leur ouvrage « The city », 1925, une synthèse générale des recherches de l’Ecole de Chicago. Il 

en ressort principalement différents modèles d’organisation de l’espace urbain qui sont largement connus 

aujourd’hui, notamment le modèle de Burgess qui traduit l’organisation concentrique des villes –Cf. 

Photographie 1-. Ce modèle sera repris par Homer Hoyt, qui présentera une approche d’organisation spatiale 

par secteurs. 

Photographie 1 : Modèle de l’organisation des villes, sous forme concentriques 
Source : slideshare.net 
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1.2. La timide avancée de la géographie urbaine en France 

 

En France, le terme de « géographie urbaine » est apparu progressivement à partir du XXème siècle, 

notamment avec Jean Brunhes lors de son discours, en 1900, au congrès de l’association pour l’avancement 

des sciences. Il intitule sa communication « Le boulevard comme fait de géographie urbaine » et explique que 

« les villes sont de plus en plus étudiées comme des faits géographiques : parmi les phénomènes qui affectent 

la surface du sol, ne sont-ils pas des plus caractéristiques et aussi des plus variés ? ». Citons dans un second 

temps, Pierre-Emile Levasseur, en 1891, qui pensait que « le moraliste peut tonner contre les grandes villes. La 

civilisation ne saurait s’en passer ». 

 

C’est à la fin de la Seconde Guerre Mondiale, en 1950, que la géographie urbaine va connaître un réel 

essor. Jacqueline Beaujeu-Garnier –première femme géographe- présente l’ouvrage de Pierre George « La 

ville » de 1952, comme précurseur de la géographie urbaine. L’auteure pense que « l’étude géographique doit 

partir du fait général pour aboutir aux faits particuliers et s’ouvrir à nouveau sur le fait général  ». La réflexion 

est plus complète et moins descriptive qu’à l’époque. Ce géographe proposera même quelques formes de 

classification générale des villes. Aussi, voyons-nous de nombreuses publications relatant diverses analyses ou 

classification de villes et d’espaces urbains au sein d’une région. Philippe Pinchemel propose un classement 

hiérarchique des villes du Nord-Pas-de-Calais dans son livre « Niveaux optima des villes » de 1959. Ce 

géographe est l’un des premiers à mettre en œuvre une approche chrystallerienne dans son étude. Dans le 

même temps, en 1960, Michel Rochefort présente l’organisation urbaine de l’Alsace, où il présente et démontre 

le rôle central des villes, et met en avant une classification basée notamment sur les fonctions tertiaires. C’est 

d’ailleurs l’association entre Michel Rochefort et Jean Hautreux qui favorisera l’implication des géographes dans 

l’aménagement du territoire. 

1.3. L’Ecole de Chicago, fondatrice du concept de l’écologie urbaine ? 

 

Dans les années 1920, Robert Ezra Park, sociologue de l’Ecole de Chicago, est le premier à avoir 

formulé le concept d’écologie urbaine. L’idée consistait à appliquer à la réalité sociale urbaine les modèles d’une 

science alors naissante, l’écologie végétale, et en particulier le concept de « succession des populations ». L’un 

des sujets d’étude de prédilection était la succession des populations immigrées dans l’espace urbain. L'écologie 

urbaine postule une interdépendance entre le citadin et son environnement urbain. Chicago, dans les années 

1920, était une métropole en pleine expansion qui avait l’aspect de la ville moderne par excellence et, comme 

nous l’avons évoqué précédemment, c’était surtout un foyer d’accueil d’immigrés venus des états du Sud. Les 

sociologues –accompagnés de géographes– de l’Ecole de Chicago étudiaient donc la distribution de ces 

populations dans l’espace urbain. 

 

Dans un premier temps, l’Ecole de Chicago décrit la ville sous forme d’aires plus ou moins naturelles -

schémas concentriques de Burgess- et vue comme un lieu d’échanges avec des impacts directs et indirects vis-

à-vis de la biodiversité et de la biosphère ou du climat. Il y règne des relations particulières entre citadins, et la 
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communauté urbaine est à la fois un modèle spatial et un ordre moral -Burgess et al., 2004-. Ces recherches 

sont véritablement écologiques et n’intègrent pas les interactions entre espace et société : la nature n’est pas 

une composante du cadre de vie de l’homme. En effet, il s’agit de l’étude de la ville en tant que produit de la 

nature. La ville résulte des processus écologiques décris comme des lois de la nature qui lui donnent une forme 

générale et une unité organique. La ville est alors liée à l’évolution de la société urbaine qui l’occupe : 

processus observé par l’écologie comme un écosystème.  

Ainsi, la question de la naturalité de la ville n’apparaissait que très marginalement et l’usage de 

l'écologie était pour l’Ecole de Chicago simplement métaphorique. 

 

Après l’école de Chicago, dans les années 1960-70, la notion d’écologie urbaine a fait son apparition de 

manière plus intensive. Les écologues s’approprient le modèle éco-systémique de la ville. Dans le cadre de ses 

recherches sur les ceintures d’approvisionnement alimentaire et énergétique des villes, Eugène Odum, importe 

les notions de « flux de matières entrants » et de « flux de matières sortants ». Suite à cela, des écologues se 

sont mis à étudier la ville comme un écosystème. Pour Paul Duvigneaud, dans « La synthèse écologique » en 

1974, nous apprend que la ville est l’aboutissement du travail humain et de l’influence du milieu. La rationalité 

écologique se situe à l’échelle d’un ensemble territorial plutôt qu’à celle du système urbain. Rappelons qu’en 

1974 c’est le premier choc pétrolier, par conséquent l’énergie et les systèmes énergétiques sont au cœur des 

problématiques d’écologie urbaine. L’approche écologique considère que la ville, au même titre que les autres 

écosystèmes, est caractérisée par sa structure et sa fonction (avec ses composantes biotiques -vivantes- et 

abiotiques –non vivantes-) et par la circulation, la conversion d’énergie et de matière.  

2. Les rapports villes-nature… 

2.1. …sous l’œil des géographes… 

 

La nature en ville est une préoccupation récente en géographie. Bien que la géographie classique considère 

les rapports ville-campagne, c’est un contresens de considérer la campagne comme de la nature : c’est la partie 

mise en agriculture du territoire. La campagne s’oppose à la ville par les densités de peuplement et par le type 

d’activité qui y domine. Aussi, il existe des industries à la campagne et des jardins ouvriers en ville, l’activité 

agricole est dominante à la campagne et marginale en milieu urbain. Selon la géographie classique la nature et 

la ville appartiennent à deux ordres de réalité différents et à deux domaines de la géographie. La ville chassant 

la nature éveille l’intérêt des géographes pour les rapports ville-nature. Cet intérêt est lié à l’émergence des 

problématiques du développement durable, mais aussi à celles des représentations -de la nature, de la ville-. 

Dans un contexte plus récent de la géographie, ces rapports entre nature et ville proposent trois entrées 

géographiques : spatialiste, environnementaliste, culturelle. 

 

- La première se situe sous l’angle de l’aménagement, de l’urbanisme et de l’étude de l’occupation de 

l’espace urbain : les géographes s’intéressent au rôle des espaces de nature dans la fabrication de la ville. 

Ces études mènent à une nouvelle conception de la ville. Conception développée notamment par François 

Asher dans son œuvre « Métapolis ou l’avenir des villes » de 1995, dans laquelle il mesure la place des 
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espaces verts dans la structure spatiale de la ville ainsi que celle des friches urbaines où il observe des 

« retours » de la nature. Cette approche est renouvelée dans le travail du sociologue américain Mike Davis, 

nommé « City of Quartz ». Ce dernier démontre comment les groupes sociaux utilisent l’argument 

environnementaliste pour s’approprier des zones urbaines qu’ils convoitent. 

 

- La seconde entrée est l’étude d’un écosystème urbain : les géographes étudient les effets des espaces verts 

sur la ville et de la ville sur la nature -pollution, consommation, aménagement, etc.- Philippe Clergeau 

étudie dans son œuvre « Ville et biodiversité ; les enseignements d’une recherche pluridisciplinaire » de 

2011, l’écosystème urbain. Dans son livre, il se concentre sur les évolutions non contrôlées par l’homme 

des espaces de nature, au microclimat urbain, sous l’angle des risques et sur la présence des animaux dans 

la ville. L’exemple de François Chiron en 2007, avec la pie bavarde est révélateur de la dynamique de 

certains oiseaux sauvages à coloniser les villes. Alors que la pie recule dans les campagnes françaises, elle 

connaît une expansion urbaine depuis une cinquantaine d’années. Celle-ci serait liée à l’adaptation de 

l’oiseau à l’homme, à une réduction du taux de prédation des œufs et des oisillons consécutive à une baisse 

des densités de corneille noire en milieu urbain, à l’importance des ressources alimentaires disponibles en 

ville, et à un plus grand nombre de sites de nidification. Enfin, Philippe Clergeau s’intéresse aux risques « 

naturels » majeurs en milieu urbain : inondations, crues, glissements de terrain, etc. 

 

- La dernière entrée s’effectue par la géographie culturelle : les géographes Gaëlle Gillot, Jean-Noël Consales 

et Franck Debié s’intéressent au fait culturel qu’est le jardin ouvrier, le jardin public et aux formes de 

socialisation spatiales qu’ils induisent. Ils se concentrent sur les modes de relation des habitants des villes 

et la nature dans et hors de la ville. A ce sujet, Bernard Debarbieux, en 1995, définit la notion de « lieu 

génétique », soit des lieux aménagés sur un modèle « naturel », qui donnent à voir les conceptions de la 

nature d’une société. Enfin, nos trois géographes étudient les motivations et les formes que prend ce 

rapport ville-nature pour comprendre les relations entre les sociétés humaines et la nature. 

 

Ainsi, les géographes s’intéressent à la relation ville-nature de multiples façons : géographies spatialiste, 

environnementaliste, culturelle. Toutes ces dimensions convergent pour faire de cette relation un domaine très 

vivant de la géographie actuelle. Comme pour bien d’autres objets géographiques, le risque d’oubli des 

dimensions politique, économique et sociale de la géographie est présent. 

 

Chacune des approches présentées dans ce cadre épistémologique met en jeu des acteurs, des intérêts, 

des choix, qui engagent les villes et les sociétés dans des formes d’appropriation, d’exclusion ou bien encore 

des formes de solidarité dont la géographie a à rendre compte. La géographie scolaire en particulier, met en 

avant la question des conflits et des enjeux socio-économiques de l’aménagement du territoire. 

2.2. …et sous l’œil des citadins 

 

 Depuis la fin du XXème et début du XXIème siècle, un regain d’intérêt se manifeste pour les espaces de 

nature dans la ville. Le citoyen est à la fois consommateur-bénéficiaire et acteur-jardinier. Les espaces naturels 
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en ville ou à la périphérie sont « consommés » et utilisés pour de multiples usages : pratique de sports, jeux 

d’enfants, promenades, etc. Malgré l’essor du jardinage et de ses multiples formes sociales et pédagogiques, les 

représentations du citoyen sont éloignées de celles du naturaliste : la nature est soit naturelle, par son côté 

physique, soit socialisée, la ville étant soit un ou des écosystèmes qui permettent à certaines espèces de se 

développer, soit une nature désirée, créée par l’Homme et pour l’Homme. Seule cette vision intègre les 

animaux, indésirables ou de compagnie, comme éléments de la nature. 

 

La nature est une représentation humaine, avec des savoirs partiels. Pour Robert Barbault, « la nature 

n’existe pas : c’est une simple représentation humaine ». Dans la mesure où, pour la grande majorité des 

citadins, la nature n’est pas urbaine. En 2000, Nicole Mathieu interroge leurs représentations et leurs pratiques 

de nature, dans son œuvre « Des représentations et pratiques de la nature aux cultures de la nature chez les 

citadins ». Cette anthropologue propose cette question comme l’analyse de la relation société et nature. Selon 

elle, cela relève de la conscience qu’à chaque personne de son environnement et de sa responsabilité dans les 

problèmes environnementaux. Comme dit précédemment, pour la grande majorité des citadins, la nature n’est 

pas urbaine. Leur poser cette question revient ainsi à les interroger sur leurs représentations et leurs pratiques 

de nature par confrontation à des objets qui sont objectivement naturels et urbains comme par exemple les 

espèces animales devenues urbaines -animaux indésirables comme les blattes, animaux tolérés comme les 

chats errants...-. Les premiers résultats de ses enquêtes font émerger l’hypothèse que les citadins des villes 

post-industrielles ont des « savoirs de la nature » marqués par un certain nombre de traits : faible 

connaissance des fonctionnements biologiques et des ressources renouvelables ; valorisation d’une idée de 

nature assimilée au beau et au sain ; décalage entre représentations et pratiques, entre l’idéel et le matériel ; 

faible conscience de l’effectivité de leurs pratiques sur le milieu naturel et l’environnement. 

  

 La nature en ville et l’environnement ordinaire sont les représentations dominantes. Pour la géographe 

Nathalie Blanc, les politiques publiques considèrent les rapports nature et société sous l’angle des problèmes 

environnementaux et les traitent comme des questions d’hygiène et de santé publique -pollution, nuisances, 

risques sanitaires...-. Elle met en avant une seconde approche : celle de la protection de la nature et de 

l’esthétisme des parcs et jardins. Toutefois, il existe une nature de proximité : celle des villes notamment. En 

effet, ces dernières participent à la production d’un environnement ordinaire. Or, c’est à travers cet 

environnement ordinaire qu’une majorité de gens se représentent et vivent le monde. 

 

 De nouvelles formes d’alliance entre nature et ville sont à trouver. Chris Younès, du laboratoire de 

philosophie architecture urbain au CNRS –Centre National de la Recherche Scientifique-, place le rapport ville et 

nature dans une dynamique de territoire : « Les limites et passages entre ville et nature constituent, avec le 

souci du vivre ensemble, des chantiers déterminants. Natures, paysages et vides se trouvent désormais au 

cœur de stratégies urbaines régénératrices, que ce soit dans les territoires périurbains distendus ou dans les 

villes compactes. En tirer parti suppose un changement radical de mode de pensée, de gestion et d’invention du 

territoire. » Ce point de vue est confirmé par les urbanistes : la nature -qui englobe à la fois le monde végétal, 

l’espace public ou un nouvel imaginaire de la ville- est l’un des rares thèmes qui permet d’aborder la question 

de la continuité urbaine. L’enjeu consiste à trouver de nouvelles formes d’alliance ou de contrat avec la nature : 
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mieux prendre en compte le site d’implantation d’une construction, travailler sur la « peau du bâtiment », 

prendre des dispositions d’ordre écologique -source d’énergie renouvelable, traitement des déchets…- ou encore 

conduire un processus d’élaboration de projet plus ancré dans la concertation. 

3. La nature en ville, également du ressort de la géographie 

sociale 

 

La géographie sociale, ayant pour objet principal l’espace, étudie les perceptions et les représentations 

sociales de la « nature en ville ». En fonction de leur milieu social, les acteurs ont différentes perceptions. Cette 

approche étudie les politiques environnementales, les pratiques, les modes de gestion et la mise en œuvre des 

projets d’aménagements du territoire urbain intégrant la prise en compte de critères environnementaux du 

« développement durable ». Ces recherches s’intéressent à l’individu dans la ville, son logement, son quotidien 

ainsi qu’à l’environnement, la nature dans la ville et la qualité de vie. Il s’agit d’appréhender le rapport des 

individus à la nature, en ville et hors de l’espace urbain. Cette étude tente de révéler une écologie des êtres 

humains et une éco-éthologie dans laquelle les habitats de l’homme et des animaux se superposent et où les 

humains tentent de contrôler ses populations d’inhumains par des techniques. 

 

Nathalie Blanc constate « une rupture entre ville et nature ainsi que la persistance d’une idée de la ville 

comme lieu d’artifice, comme lieu technique ; c’est l’espace de la maîtrise, au point que certains éléments de 

nature deviennent déplacés ou « dénaturés » : ils sont le produit de techniques et d’aménagement 

spécifiquement urbains.» 

 La géographie sociale ou géographie humaine, à quelques nuances près, est introduite par Paul Vidal de 

la Blache qui, en opposition à Friedrich Ratzel, va mettre en place une géographie plus possibiliste au début du 

XXIème siècle. Au fil des années, au regard du développement de cette nouvelle forme de géographie et 

parallèlement à l’essor de la sociologie, une forme d’opposition va naître entre géographie et sociologie autour 

de l’étude des faits sociaux. Ainsi deux grands courants vont s’opposer ; des géographes issus de l’influence 

vidalienne d’une part, et des sociologues de l’école durkheimienne de l’autre. Compte tenu de cette rivalité avec 

la sociologie, peu de géographes ont développé des approches de géographie sociale. Pour autant quelques 

auteurs se démarquent. Une de ces premières approches de géographie sociale est celle d’Elisée Reclus. Dans 

l’ensemble de ses travaux, il intègre l’homme dans le processus géographique -« La géographie universelle », 

1876-. La pensée de cet auteur est largement orientée vers des courants marxistes, anarchistes et proches du 

positivisme. Dans un second temps, retenons Jean Bruhnes, en 1911 il écrit dans les annales de géographie 

que « le géographe doit être attentif aux faits sociaux et que les formes d’organisation des sociétés relèvent 

nécessairement de l’analyse géographique ». Il proposera ainsi plusieurs réflexions autour des questions 

politiques et sociales. 

 

La géographie sociale va véritablement naître à la suite de la Seconde Guerre Mondiale autour de 

différentes questions sur le rapport entre espaces et sociétés. Nous retiendrons particulièrement l’influence de 

Renée Rochefort qui, à partir de son ouvrage sur le travail en Sicile, va introduire de nouvelles réflexions autour 
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de l’espace vécu. Ainsi Armand Fremont, Jacques Chevalier, Robert Herin et Jean Renard vont développer dans 

leur essai « Géographie sociale » des notions importantes comme les effets de classes, de lieu, de mobilité et 

culturels. Ces approches sont des références pour la suite de la progression de la géographie sociale. 

4. Cas d’étude, la ville de Dijon 

 

En prenant appui sur une recherche qui a déjà fait l’objet de plusieurs publications, « Les blattes en 

milieu urbain » de Nathalie Blanc en 1996, Eric Doidy et Emmanuel Dumont, deux géographes/ sociologues, 

s’interrogent à travers leur double étiquette, sur la demande sociale de nature en ville. Deux questions 

principales sont étudiées : de quelle nature parlons-nous lorsque nous ne nous s’intéressons pas à la définir 

pour elle-même mais à travers les attentes que la société formule vis-à-vis d’elle ? Quelles sont les 

représentations dominantes que les dijonnais se font lorsque nous leur parlons de la relation ville-nature ? 

 

Ces questions, que nous retrouvons à des échelles différentes dans d’autres régions urbaines, sont 

indissociables de la définition même de ce que nous nommons « nature urbaine ». Une première approche 

géographique, menée sur la région de Rouen, a permis de poser quelques éléments de définition à travers une 

tentative de cartographier la nature en milieu urbain –Hucy et al.,2005-. Quantifier, mesurer, spatialise, etc. 

sont les préoccupations habituelles du géographe soucieux d’établir un « état des lieux » sur un sujet beaucoup 

plus complexe qu’il n’y paraît.  

Ainsi définie, la nature est essentiellement ce qui échappe à la maîtrise de l’homme : le « contraire » de la ville. 

Désirer de la nature dans la ville est donc un retournement historique qui traduit sans doute l’émergence d’un 

mal-vivre urbain, communément exprimé sous la forme d’un « manque de nature ». On ne rêve plus, comme 

Alphonse Allais1, d’installer les villes à la campagne, mais d’introduire la campagne dans la ville. 

Cette campagne, d’ailleurs, est-elle le territoire de la nature ou plutôt celui de l’agriculture ? Il semble que les 

deux se confondent dans notre esprit et que le désir d’agriculture ne soit qu’une variante du désir de nature. 

C’est en tout cas ce qui a été observé dans l’agglomération urbaine de Dijon où l’introduction de nouvelles 

formes d’agriculture en milieu urbain s’inscrit dans une mise en scène paysagère dont l’objectif, bien plus 

qu’alimentaire, est surtout de renouer des liens entre le monde rural et le monde citadin. 

Ce rapprochement, pour ne pas dire cette confusion, entre nature et agriculture, pose la question suivante : 

lorsqu’il s’agit du désir des citadins, de quelle nature parlons-nous ? Quelques gradients intéressants ont été 

proposés, entre nature sauvage, nature domestiquée et nature artificialisée ou, plus pragmatiquement, 

entre nature acceptée et nature refusée.  

Dans l’article paru en 2012, de Lise Bourdeau-Lepage et Roland Vidal, « Nature urbaine en débat, à quelle 

demande sociale répond la nature », la nature désirée par les uns n’est pas toujours celle désirée par les 

                                                   

 

1 « Les villes devraient être construites à la campagne, l’air y est tellement plus pur. » Alphonse Allais -1855-

1905- 
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autres. De plus, les comportements guidés par le désir de nature peuvent avoir, aux yeux de certains, des 

effets destructeurs sur la nature elle-même. Il en est ainsi de ces pratiques qui conduisent des habitants des 

villes-centres à satisfaire leur quête de nature par cette « mobilité de compensation », et ce notamment en se 

rendant régulièrement en week-end ou en vacances dans une résidence secondaire, ce qui se traduit par une 

empreinte écologique particulièrement élevée. Par ailleurs, il en est ainsi, également, de ceux qui, pour se 

rapprocher de la nature choisissent, de s’installer dans ces banlieues pavillonnaires qui contribuent à 

l’étalement urbain, lui-même destructeur de nature. 

 

La mise en concurrence des différentes manières de satisfaire son désir de nature apparaît également à 

l’intérieur de la ville lorsque se mêlent la pratique des espaces verts, toujours fortement demandée, le désir 

d’une nature « mise en réserve » pour la biodiversité ainsi qu’un désir de jardinage qui s’avère souvent peu 

compatible avec l’espace public. Si la nature apparaît comme une valeur positive unanimement défendue, les 

pratiques qu’elle inspire ne sont pas exemptes de conflits. En comparant les jardins partagés et les jardins 

privés dans la ville de Dijon, nous pouvons constater que si tous participent à des degrés divers à la biodiversité 

urbaine, ils apparaissent surtout comme des manifestations de phénomènes d’appropriation qui, s’ils peuvent 

être moteurs de sociabilité, dissimulent aussi des attitudes moins « urbaines » de gentrification voire de 

clubbisation. La question pourrait sembler moins importante lorsque ces espaces appropriés le sont sur ce que 

nous appelons des « délaissés urbains », mais ces délaissés sont avant tout « des symptômes d’une 

urbanisation inefficace », désordonnée. Nous pouvons nous questionner sur la manière d’éviter leur émergence 

ou bien encore de leur donner une véritable vocation urbaine comme du logement social, par exemple. La 

question de la place de la nature en ville ne peut en effet se réduire à une stratégie qui consisterait à « boucher 

les trous » d’une ville mal faite, inutilement émiettée. 

 

La question de la nature en ville doit se concrétiser par une meilleure connaissance des attentes 

sociales et de ce fait par l’acceptation que ces attentes ne sont pas uniformes, mais dépendent de nombreux 

facteurs, individuels ou liés à des différences culturelles. Nous pouvons penser que le désir de nature est 

largement satisfait, pourtant la ville n’est pas à l’abri des conflits d’usage liés au fait que, ici aussi, les pratiques 

de nature ne sont pas homogènes et peuvent parfois s’avérer incompatibles. Répondre aux attentes passe alors 

par des décisions politiques comme garantir à chaque citoyen la présence d’un espace vert à moins de 300 

mètres de chez lui. Dans les régions urbaines où les espaces ouverts sont plus rares, les conflits peuvent 

s’avérer plus élevés, et aussi plus révélateurs de la complexité de la question. Dans l’agglomération dijonnaise, 

l’analyse des controverses opposant différents acteurs a montré la manière dont chacun des mouvements 

citoyens impliqués peut se revendiquer « plus vert que vert » pour défendre ses propres intérêts, et ce même 

lorsqu’ils sont contraires à ceux des autres. S’opposent ainsi un mouvement qui revendique un droit d’usage 

d’inspiration proche des débuts de la Green Guerrilla new-yorkaise2, un groupe défendant les jardins familiaux 

                                                   

 

2 Le guerrilla gardening ou guérilla jardinière est un mouvement d’activisme politique, utilisant le 

jardinage comme moyen d’action environnementaliste, pour défendre le droit à la terre, la réforme agraire et la 

permaculture.  
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d’inspiration beaucoup plus traditionnelle, et une tendance proche de la précédente mais qui défend surtout la 

valeur patrimoniale des vignes centenaires. Toutes ces mouvances, après s’être opposées les unes aux autres, 

se rassemblent pour s’opposer à un projet, émanant cette fois des autorités municipales, d’implantation d’un 

éco-quartier. Dans l’ensemble de ces relations conflictuelles, nous remarquons que chacun des acteurs se 

positionne en « premier » défenseur de la nature. Une valeur que l’on suppose communément partagée n’est 

donc pas la garantie d’un consensus territorial. Répondre d’une façon durable et équitable à la demande sociale 

de nature par des aménagements urbains qui échappent au risque de satisfaire les uns au détriment des autres, 

demandera d’abord d’éclairer les décideurs sur ce qu’est réellement ce désir de nature. Aujourd’hui, nous 

cherchons à sortir de ce décalage qui persiste entre une idée de nature simpliste et la réalité d’une demande 

sociale bien plus polysémique qu’elle n’y paraît. 

 

Les représentations dominantes, bien que dans ses formes majeures la nature ne soit pas présente en 

ville, elles sont qu’il faut se déplacer pour la trouver à la campagne, en milieu rural, en montagne ou au bord de 

la mer. Les «  espaces verts », les « jardins publics », les parcs et les zoos, tout ce qui est introduit 

artificiellement en ville ne fait pas partie de la nature. « Il en est de même de la neige, du verglas, des 

intempéries qui ne sont perçus comme « naturels » qui parce qu’ils ne devraient pas être présents dans un 

milieu caractérisé par le contrôle et la maîtrise, par l’artifice et la technicité. » -Nicole Mathieu, 2000- Les 

espèces animales, involontairement introduite dans ces espaces, relèvent de la même représentation, qu’ils 

soient appréciés ou qu’ils soient indésirés. Il en est de même pour les animaux de compagnie. Pourtant désirés, 

ils ne sont pas spontanément considérés comme des espèces « naturelles », car ils sont la propriété, « le 

double », le compagnon de l’homme. En somme, la nature n’est pas en ville car l’artifice domine. Seule une 

nature désirée peut accéder au statut de nature dans la mesure où elle est alors associée à la « beauté » et à la 

santé. Ainsi la seule nature reconnue est l’aménagement de parterres de fleurs à l’extérieur, les arbustes et 

plantes en pots à l’intérieur de son « chez soi ». Ce caractère général de la culture urbaine de la nature se 

traduit par un double décalage entre les représentations et les pratiques de la nature quand celle-ci est définie 

objectivement. Le premier point remarquable est la faiblesse des connaissances « objectives » ou 

« matérielles » des faits de nature dans la population interrogée. L’écologie et l’environnement sont quasiment 

ignorés de tous tandis que l’imaginaire domine dans les réponses. Mais ce décalage des représentations par 

rapport à l’approche « scientifique » des processus et milieux naturels touche bien d’autres objets naturels tels 

que les espèces d’arbres et leur fonctionnement biologique, les plantes sauvages, les animaux non désirés, le 

cycle et l’écoulement de l’eau, l’air, etc. dont le fonctionnement n’est pas convenu, voire qui ne sont pas vus. 
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Carte 1 : Localisation de Dijon 
Source : rtl.fr 

 

Chapitre 1 : Le « Carnet de santé » de Dijon 

1. Etat de santé général de Dijon 

 

Le Paysage, véritable fil conducteur, nous en apprend beaucoup sur les relations entre l’Homme et 

l’espace. Le SFFERE Bourgogne -Système de Formation de Formateurs à l’Éducation Relative à l’Environnement- 

définit, dans son guide dédié aux journées de l’Education Relative à L’Environnement « Le Paysage, Guide 

Pédagogique » de novembre 2005, le paysage comme étant « une portion d'espace délimitée par un regard, un 

morceau de territoire qui s'offre à la vue d'un observateur. Les paysages correspondent à une réalité physique, 

une portion de nature. Ils sont formés d'éléments naturels, tels que le relief, le sol, la végétation qui, sous 

l'influence des facteurs climatiques, forment des écosystèmes différents. Ils résultent également de l'occupation 

et de l'utilisation des espaces naturels par les hommes. Ils sont les témoins de pratiques rurales traditionnelles 

des époques lointaines à notre époque actuelle : l'homme a toujours composé avec les éléments naturels pour 

occuper et aménager l'espace, créant ainsi la diversité des paysages. » En ce sens, le paysage est un bon outil 

de compréhension du territoire.  

1.1. Démographie 

         

Selon le recensement de 2006 par l’INSEE -Institut National de la Statistique et des Etudes 

Economiques-, la région Bourgogne présente des disparités démographiques sensibles, du à un fort 

dépeuplement rural et une périurbanisation qui s’est accrue autour des grandes villes et le long des grands 

axes. Ainsi, avec 254 387 habitants recensés en 2013, l’agglomération dijonnaise regroupe à elle seule près de 

la moitié de la population du département de la Côte d’Or -529 761 habitants en 2013-.  

1.2. Topographie 

 

Préfecture de la Bourgogne-Franche-Comté et du 

département de la Côte d’Or, la commune de Dijon, 

anciennement nommée « la Cité des Ducs de Bourgogne », 

est la seule unité urbaine du département.  

Selon l’Atlas des Paysages de la Côte d’Or de 

novembre 2010, par l’Agence Paysages, l’urbanisation de la 

périphérie dijonnaise transmue avec les unités limitrophes, 

beaucoup plus rurales. Au Sud-Est, « la Montagne » dont le 

point le plus haut, signalé par la tour de télécommunications, 

culmine à environ six cent mètres au Mont-Afrique, domine le 
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Photographie 2 : Le Canal de Bourgogne 
Source : Photographie personnelle 

 

dijonnais et obstrue la vue vers l’Auxois ou le plateau forestier du Châtillonnais. En revanche, à environ 500 

mètres d’altitude, le rebord de la montagne dégage des vues lointaines sur le vaste ensemble de la plaine de 

l’Est. Ce relief correspond à l’extrémité Nord du vaste plateau calcaire de la Haute-Côte, séparé par la Vallée de 

l’Ouche de la « Montagne » au Nord-Est, qui prolonge le plateau calcaire forestier du Châtillonnais. La 

dénomination de « Montagne » se justifie par opposition à la vaste plaine qui s’étend à ses pieds. Terminant au 

Nord des Hautes-Côtes et dominant Dijon et la Vallée de l’Ouche, face au grand plateau du Châtillonnais, le 

Mont Afrique et la Montagne d’Étang sont des repères visuels forts que renforce leur couverture boisée ; la 

chapelle Notre-Dame d’Étang, qui dépasse des frondaisons, est un signal visible depuis des dizaines de 

kilomètres à la ronde.  

1.3. Hydrologie 

 

Selon l’Atlas des Paysages de la Côte 

d’Or, « le Canal de Bourgogne –Cf. 

Photographie 2- et l’Ouche traversent la ville, 

passant d’une direction allant de l’Ouest vers 

le Sud-est à partir de Dijon. Le Lac Chanoine 

Kir, aux abords Ouest de Dijon, est un vaste 

plan d’eau artificiel alimenté par l’Ouche de 

trente-sept hectares créé dans les années 60, 

tenant lieu de paysage « naturel » très vert 

contrastant avec la ville avoisinante. –Atlas 

des Paysages de la Côte d’Or, novembre 

2010- 

1.4. Géologie 

 

Sur le site « Découverte Nature 

Dijonnaise », il est expliqué que « la région 

dijonnaise se trouve à la pointe Nord de la 

côte des vins qui fait en grande partie la 

réputation de la Bourgogne. Nous y 

trouvons certains des grands crus les plus 

renommés au monde tels que « Côte de 

Nuits, Côte de Beaune, Hautes Côtes et la 

Côte chalonnaise. » L’identité de ces terroirs 

vient de la nature des sols qui ont évolué 

depuis des millions d’années pour aboutir à 

des sols formés de marnes, de calcaires 
Carte 2 : Géologie du Grand-Dijon 
Source : grand-dijon.fr 
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Photographie 3 : Vignes à Marsanney-la-Côte 
Source : Photographie personnelle 

 

argileux et de cailloutis calcaires. » Avant que les mers de l’ère Jurassique ne viennent recouvrir la surface 

terrestre, le granit composait essentiellement le substrat des sols. Au fil des années des couches de sédiments 

se tassent sur le fond et se solidifient pour donner naissance à de la roche calcaire. La mer se retire à la fin de 

l’ère Jurassique. Quelques millions d’années plus tard, des mouvements de plaques tectoniques ont abouti à la 

création du massif alpin, des failles et des plissements se sont créés. La plaine de la Saône, sous l’effet de la 

poussée du massif alpin, s’est effondrée et l’érosion à fait son travail pour aboutir aux paysages que nous 

connaissons aujourd’hui –Cf. Carte 2 et Annexe 1- 

1.5. Climatologie 

 

Sous l’effet d’un climat semi-continental à 

tendance méridionale au Nord, et le climat méridional 

au Sud, les sols se forment et se transforment, ne 

modifiant pourtant pas le paysage dijonnais. Ce climat 

se traduit par des pluies fréquentes en toutes saisons, 

un temps changeant, une amplitude thermique 

mensuelle élevée, des hivers froids avec des chutes de 

neiges assez fréquentes, et des étés chauds. C’est 

cette influence qui rend possible la culture de la vigne 

en Côte d’Or –Cf. Photographie 3-.  

1.6. Patrimoine 

 

D’après l’Atlas des Paysages de la Côte d’Or, Dijon est surnommée « la ville aux cent clochers ». « Les 

nombreux monuments de calcaire traduisent la grande richesse patrimoniale du secteur sauvegardé de la ville 

et témoignent de l’importance de l’héritage religieux. » Les éléments de patrimoine naturel relèvent davantage 

des caractéristiques de parcs urbains comme celui de Fontaine-lès-Dijon, du lac Kir et ses abords, du Jardin de 

l’Arquebuse, du Parc de la Colombière ainsi que du Square Darcy. Des sillons verts tels que La Combe à la 

Serpent entourent également la ville. Or, l’empreinte humaine dijonnaise s’intensifie à l’Est, au Nord et au Sud, 

dans la plaine, à l’Ouest sur les versants qui dominent la ville et au creux de la vallée de l’Ouche, reculant ainsi 

le rebord boisé de la crête de la montagne dijonnaise sur le versant, créant un continuum urbain. La forte 

pression urbaine tant dans la plaine qu’autour des villages, sur les coteaux, est fortement consommatrice 

d’espace. Elle peut générer une multiplication des surfaces imperméabilisées et des quartiers inconfortables. 

Les approches urbaines, notamment le secteur Sud, ne présentent pas la ville sous son meilleur caractère : 

profusion de publicités, zones d’activités, circulation routière, etc. Par conséquent, les coupures d’urbanisation, 

source d’oxygène, sont à préserver de la pression. Les abords des villes et des bourgs sont des interfaces 

sensibles entre milieu urbain et plaine agricole, dont il faut assurer une gestion spécifique. –Atlas des Paysages 

de la Côte d’Or, novembre 2010- 
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1.7. Représentation du relief dijonnais en 3 dimensions 

 

Le Bloc diagramme ci-après –Cf. Bloc diagramme 1 et Annexe 2- a été réalisé sur le logiciel « ArcGis » 

pour représenter en trois dimensions le relief et l’occupation du sol de la commune de Dijon. Celui me semble 

important à mettre en avant car il résume toutes les caractéristiques de la ville vues précédemment. Une image 

est souvent plus parlant qu’une explication. En effet, sur cette illustration, nous pouvons voir que Dijon a la 

particularité de se trouver dans une « demi-cuvette » : l’urbanisation sur la plaine à l’Est et la « Montagne » à 

l’Ouest. La photographie coupe la moitié de la ville, mais cette dernière recouvre environ deux tiers du paysage 

pour un tiers seulement de verdure.   

Bloc diagramme 1 : Représentation du relief et de l’occupation du sol de la ville de Dijon 
Source : Bloc diagramme réalisé par Monsieur Didier Pinel avec la participation de 

Mademoiselle Adelyne Pfalzgraf. 

Plateaux de cultures 

Le « Mont Afrique » composé 

essentiellement de forêts 

Coteaux abritant quelques vignes 

Urbanisation de plus en plus dense sur la 

plaine 

Le Lac « Chanoine Kir » 

W 
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2. Morphologie urbaine 

 

Pour tenter de comprendre la morphologie urbaine de Dijon, remontons dans le temps.« L’histoire 

récente de l’agglomération dijonnaise débute en 1976. Cette année-là est créé le district de l’agglomération 

dijonnaise. Mais en réalité, le phénomène intercommunal avait débuté dès le début des années 1960. »Selon le 

Grand-Dijon -témoignage d’octobre 2014-, « Dijon et Talant s’associaient au sein du Syndicat Intercommunal 

d’Aménagement Dijon-Talant, fondé à l’initiative du préfet pour mener les travaux de création du lac Kir, qui 

sera inauguré en 1964, ainsi que la construction du quartier du Belvédère surplombant ledit lac. » Mais, c’est le 

SISAD –Syndicat Intercommunal des Services de l’Agglomération Dijonnaise-, composé de neuf communes et 

fondé en 1966, qui sera l’élément déclencheur de la future agglomération. Cette nouvelle collectivité gère les 

transports urbains, les ordures ménagères et le service de secours et de lutte contre l’incendie et intègre 

l’Agence d’Urbanisme créée en 1966. 

C’est à l’initiative du docteur Royer J. que Dijon évolue vers le concept de « district d’agglomération », 

forme d’intercommunalité plus élaborée née dans les années 50. Malgré la peur des communes de perdre leur 

identité et de se faire « avaler » par Dijon, le district grandit au fil des années. En 1978 en particulier, avec 

l’adhésion de Fontaine-Lès-Dijon, de Longvic, de Quetigny et de Talant. En 1984, Chevigny-Saint-Sauveur, 

Daix, Neuilly-lès-Dijon et Sennecey-lès-Dijon se joignent au groupe. Et en 1999, juste avant la transformation 

en communauté d’agglomération, le district affiche seize communes avec l’entrée de Marsannay-la-Côte, 

d’Ouges et de Perrigny-lès-Dijon –Cf. Carte  3 et Annexe 3- -« Grand Dijon du District à la Communauté 

Urbaine », 2014-. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Carte 3 : Communauté urbaine à 16 communes de 1999 à 22 communes en 2007 

–échelle inconnue- 
Source : grand-dijon.fr 

 

N 



 

 Pfalzgraf Adelyne | La nature en ville – Intégration de la 

nature dans un processus de revitalisation de la ville de Dijon   17 

En plus des activités du SISAD, le district se dote d’un service logement, prend en charge la réalisation 

des zones industrielles de grande envergure et, sous l’influence d’élus, élargit ces compétences : gestion des 

sols, crématorium, cimetière, actions de développement économique, voirie, etc. En 1999, c’est l’année du 

bilan. Un bilan plutôt positif, le district a prouvé la viabilité et l’intérêt d’une coopération entre les communes. 

Dès janvier 2000, le district devient officiellement « la communauté de l’agglomération dijonnaise » nommé « la 

Comadi ». En avril 2001, François Rebsamen est élu maire de Dijon et exprime le souhait que « la Comadi 

devienne l’élément moteur du lien social dans cette belle agglomération […] et qu’elle se hisse rapidement au 

niveau des très grandes agglomérations » Dès l’année suivante, le 12 avril 2002, le contrat d’agglomération est 

signé avec l’État, le Conseil Général de Côte-d’Or, le Conseil Régional de Bourgogne et la Caisse des Dépôts et 

Consignations. « Nous devons doter l’agglomération dijonnaise des équipements structurants capables de la 

positionner comme une métropole au cœur du triangle Paris-Lyon-Strasbourg », soulignait alors François 

Rebsamen. Dijon deviendra métropole en avril 2017. -« Grand Dijon du District à la Communauté Urbaine », 

2014-. 

Dans les années 2000, la nouvelle collectivité voit son budget progresser, passant de 190 millions 

d’euros en 2004 à plus de 300 millions d’euros en 2014. À l’initiative de François Rebsamen, son périmètre 

s’élargit à vingt-quatre le nombre de communes membres et à plus de 250 000 le nombre d’habitants. La 

communauté se donne de nouvelles compétences également : équipements sportifs et culturels d’intérêt 

communautaire en 2003, aides à la pierre en 2006, voirie du tramway en 2009, énergies et réseaux de chaleur 

en 2010. En 2004, la communauté d’agglomération prend le nom de « Grand Dijon », qui remplace 

avantageusement le sigle « Comadi », et installe ses services dans l’ancien bâtiment d’honneur réhabilité de la 

caserne militaire Heudelet, avenue du Drapeau –Cf. Photographie 4-, à quelques centaines de mètres de l’hyper 

centre-ville. -« Grand Dijon du District à la Communauté Urbaine », 2014-. 

2.1.  Dijon, une ville carrefour ?  

 

 Localement, la commune de Dijon apparaît au centre d’un réseau fluvial, ferré, routier et autoroutier 

très dense. Selon les cahiers pédagogiques d’Edugéo, la ville a été mise à l’écart par la mise en service de 

l’autoroute A6 et du TGV Paris-Lyon, mais a retrouvé, dans les années 90, un rôle de carrefour de 

communication, grâce notamment à son étoile ferroviaire -autoroutes A31, A39 et ligne de TGV Est européen-. 

La densité de ces réseaux donne facilement et rapidement accès aux principales métropoles européennes.  

Photographie 4 : Bâtiment du « Grand-Dijon » 
Source : wikipédié.org 



 

 Pfalzgraf Adelyne | La nature en ville – Intégration de la 

nature dans un processus de revitalisation de la ville de Dijon   18 

En 2014, a été ouverte la LINO -Liaison Intercommunale Nord-Ouest-, prolongement du boulevard périphérique 

de Dijon. Ainsi, la rocade contourne la ville, reliant le quartier de la Toison d’Or au Nord à Chenôve au Sud et se 

connectant à l’A31. Cette infrastructure assure une circulation plus rapide en provenance de Paris et de l’Ouest 

et permet de décongestionner la ville.  

Il faut, cependant, nuancer ce rôle. A plus grande échelle, il semble que les infrastructures modernes 

aient fragilisé la position de Dijon : le grand carrefour autoroutier est désormais Beaune, où converge le 

barreau autoroutier de l’Est –Franc-Comtois- et la « parisienne » reliant Paris à Lyon via Auxerre.  

2.2. Développement et morphologie de la ville  

 

D’après les cahiers pédagogiques d’Edugéo, à grande échelle, les réseaux de communication forment 

plusieurs auréoles, ce qui nous permet d’observer un plan « radio-concentrique » contraint par le relief. Une 

dissymétrie se créée entre les vallonnements de l’Ouest et les étendues plates de l’Est. Dans la deuxième moitié 

du XIXème siècle, les voies ferrées sont construites en limite de l’aire urbanisée et traduisent une faible 

extension de la ville. Avec un étalement urbain très classique : densité du bâti de plus en plus lâche vers la 

périphérie, présence de différents types de quartiers résidentiels, de services, de communications, etc. ; le 

réseau routier, quant à lui, témoigne des mutations urbaines de l’époque. 

2.3. Dijon, ses quartiers et ses banlieues 

 

Les cahiers pédagogiques d’Edugéo et nous même, grâce à la lecture du plan de la ville, pouvons 

identifier trois zones distinctes :  

- L’hypercentre, identifiable par les vestiges de son passé et délimité par les boulevards de style 

hausmannien, il témoigne des fonctions de pouvoirs de la ville –Hôtel de Ville-, préfecture de la région-.  

Les nombreux musées et autres sites culturels font de Dijon une ville touristique, qui a d’ailleurs initié la 

politique des secteurs sauvegardés dès 1966. 

- Les quartiers résidentiels anciens situés au centre-ville sont délimités par les boulevards centraux reliant les 

six grandes places de la ville –Darcy, Saint-Bernard, République, Trente-Octobre, Wilson et Premier-Mai- et 

les quartiers situés à la périphérie qui sont constitués de lotissements de maisons individuelles et de grands 

ensembles collectifs. Une seconde ceinture de boulevards relie ces quartiers au centre de la ville.  

- Les banlieues et faubourgs industriels sont implantés à l’Est, dans la plaine, le long de la voie ferrée –

Longvic et Chenôve- complétées au Nord par la zone industrielle d’Epirey.  

Comme toutes les grandes villes, Dijon comporte plusieurs quartiers classés zones sensibles. Parmi eux, 

nous pouvons nommer le quartier des Grésilles et celui de Fontaine d’Ouche. Ainsi la structure urbaine de 

l’agglomération fait apparaître une claire opposition Est/ Ouest dans l’organisation de l’espace, une 

« dissymétrie à la fois spatiale et sociologique » : les quartiers privilégiés des hauteurs à l’Ouest –Talant-, les 

zones industrielles et le développement pavillonnaire à l’Est dans la plaine.  
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Pour conclure cette première partie, nous pouvons poser globalement un premier diagnostic 

environnemental et paysager de la ville de Dijon : nous découvrons qu’à grande échelle, il s’agit d’une ville à la 

peau sèche et irritée par l’urbanisation, mais à plus petite échelle, nous pouvons nous demandé ce qui se passe 

à l’intérieur de cette commune ? Comment se porte-t-elle ? Quel diagnostic de santé pouvons-nous établir ? 

C’est ce que nous allons voir dans le prochain chapitre dans lequel nous étudierons le concept de nature, qui est 

un « élément thérapeutique » pour une ville : nous effectuerons un constat de la nature en ville à Dijon, nous 

en ferons une analyse qualitative et quantitative, nous verrons que Dijon a du potentiel de guérison en terme 

de nature et nous verrons bien sûr pourquoi la nature est un bon médicament. Sans oublier de prendre en 

compte l’avis des citadins.   
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Chapitre 2 : La nature en ville, état de la question à Dijon  

1.   Le concept de nature en ville 

1.1. De quoi parle-t-on ?  

 

Dans le carnet pratique du SDRIF –Schéma Directeur de la Région Île-de-France- numéro 6, intitulé 

« Redécouvrir la nature en ville », de septembre 2015, par l’Institut d’Aménagement et d’Urbanisme -page 11- 

explique que l’opposition ville/ nature évolue : en effet, de moins en moins déconnectée des milieux qui 

l’environnent, la ville constitue l’écosystème principal de l’Homme. Pendant longtemps, l’être humain construit 

les villes en y excluant la nature. Aujourd’hui, la tendance semble s’inverser et la présence de nature est à 

nouveau recherchée. Mais dans quelle proportion ? Et sous quelles formes ? Pour quelles fonctions ? La réponse 

apportée dépend du contexte social et culturel dans lequel nous nous plaçons.  

«Les parcs et jardins à la française marquent notre vision que nous nous faisons de la nature. Une nature 

maîtrisée et mise en scène. A travers cette spécificité de nature « ordonnée », nous comprenons que la nature 

« sauvage » en ville sonne faux dans l’esprit des citoyens. Il s’agit alors de savoir quelles places et quels 

visages accorder à la nature en ville tout en restant fidèle à notre histoire.» C’est ce que nous allons essayer de 

montrer au cours de ce chapitre.  

1.2. La ville, un milieu aux espaces très artificialisés et contraints 

 

Par définition, l’artificialisation est le résultat de l’urbanisation et de l’expansion des infrastructures 

dégradant des espaces de nature. Dans le but de densifier les villes et éviter l’étalement urbain, l’artificialisation 

convertit des terres agricoles et des espaces naturels en surfaces urbanisées –logements-. C’est donc un 

changement irréversible de l’usage des sols. Dijon est touchée par ce phénomène et doit donc faire face un 

enjeu essentiel : celui de la perte de biodiversité. En effet, les espaces de nature dégradés sont destinés à 

l’habitat, aux activités économiques et aux infrastructures routières. De plus, le processus d’artificialisation est 

la cause de nombreux problèmes : pollution, érosion, dégradation d’espaces, émission de gaz à effet de serre. –

natura-sciences.com-  

 

Or, prenons l’artificialisation comme un atout pour introduire de la nature dans les villes. L’emprise au sol 

d’éléments minéraux est certes élevée, mais nous-y voyons pas moins un avantage. Remarquons, que les 

espaces de bâtis « hors sols » tels que les balcons, patios, claustras peuvent également être des supports de 

nature intéressants.   

1.3. La nature entre « sauvage » et « artificialisée » 

 

         «La nette séparation entre nature « sauvage » et nature « artificialisée » n’a pas de sens. Ce qu’il faut 

comprendre en milieu urbain, c’est qu’il faut plutôt parler de gradient de gestion.» Selon le carnet pratique du 
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SDRIF numéro 6, de septembre 2015 -page 12-, « la nature en ville comprend des lieux et milieux de supports 

du vivant incluant toutes les espèces animales et végétales sans distinction quant à leur origine : indigène, 

introduite, entretenue, spontanée, désirée ou non. » Le terme de « sauvage » est à employer avec précaution. 

Actuellement, il est difficile de trouver un seul espace n’ayant pas subi l’influence de l’Homme de manière 

directe ou indirecte. « Les paysages et les dynamiques naturelles ont été orientés, façonnés, dessinés. » 

« Sauvage » peut être utilisé uniquement dans le sens où des lieux échappent au moins ou en partie à ce 

contrôle et dans lesquels on observe des dynamiques naturelles spontanées, mêmes timides.  

 

 Lors d’enquêtes menées dans les rues dijonnaises, le thème de nature en ville se réduit bien souvent à 

un objet unique, celui de la biodiversité. Mais, c’est là une conception réductrice de cette notion. La nature en 

ville, ce n’est pas uniquement de la biodiversité. Une seconde perception se fait également dans l’imaginaire 

collectif. Dans l’esprit d’un citoyen lambda, la nature en ville c’est « la végétation sous les pieds d’arbres » ou 

encore « les pigeons ». Cela s’explique par le fait que la végétation est la forme de nature la plus visible, mais 

aussi la plus facilement quantifiable. Par définition, la nature comprend les êtres vivants, mais également le 

climat, le sol, le sous-sol, le soleil, l’eau, l’air, le ciel, les paysages, les saisons, etc. –Cf. cadre épistémologique- 

2. La nature à Dijon, quels constats ?  

2.1.  Cartographies et typologies de la nature en ville à Dijon 

 

 Devenue métropole depuis le 28 avril 2017, Dijon possède un patrimoine paysager et d’espace de 

nature intéressant. En 2007, la commune a obtenu quatre fleurs au concours des villes et villages fleuris. En 

2014, Dijon ne figure pas dans « Le palmarès des villes les plus vertes de France », mais décroche la quatrième 

place dans la catégorie patrimoine vert et la neuvième place en matière de promotion des parcs et jardins.  

Palmarès bien mérités puisque la commune compte une vingtaine de parcs et jardins publics, tant au centre-

ville qu’en périphérie. Ce sont près de 745 hectares d’espaces verts aménagés, soit une moyenne de cinquente 

mètres carrés par habitants –INSEE 2014 : 153 668 habitants-.  

 

Dans l’objectif d’observer tous les espaces de nature dans son ensemble et la ville ne possédant ni 

Agenda 21 ni PLUi –Plan Local d’Urbanisme intercommunal-, la cartographie est apparue comme l’outil le plus 

pertinent afin de proposer une typologie de nature que nous pouvons trouver dans Dijon. Cette méthodologie a 

pour finalité la compréhension des usages, représentations et les attentes des citadins.  Cette méthode 

demande du temps pour sa réalisation –récupération des données, téléchargement des orthophotographies, 

fusion des images rasters, découpage du périmètre d’étude, mise en page de la carte-, mais reste une phase 

essentielle. Elle va nous servir de trame pour la rédaction de ce mémoire. De plus, la cartographie est une 

méthode quantitative qui permet d’identifier des enjeux majeurs, les caractéristiques des types de nature et 

autorise une compréhension rapide et facile dès le premier coup d’œil. Seule limite à cette cartographie, ne sont 

pas représenté les animaux, l’air, etc. La carte 4 –Cf. Annexe 4- propose une répartition de tous les espaces 

verts, toutes typologies confondues complétée par la carte 5 –Cf. Annexe 5- avec l’emplacement de tous les 
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arbres plantés de la ville. La troisième carte, numéro 6 –Cf. Annexe 6-, localise les espaces de nature par 

typologie. Les trois cartes se complètent et se superposent pour nous permettre d’établir un premier diagnostic.   

 

Selon le rapport technique de septembre 2010 d’Alterre Bourgogne, page 12, « les types de nature se 

définissent par leur localisation spatiale dans la ville ». Au travers de nos cartes, il est possible d’observer que 

le centre-ville est pauvre en espaces de nature. Alterre Bourgogne recense 15% de surface de végétation, ce 

qui s’explique par la forte densité du bâti. Le péricentre présente des habitations avec des jardins privés. La 

nature y est représentée à 40%. C’est dans le suburbain que la végétation et la nature sont plus présentes. A 

hauteur de 70%, la nature est indentifiable à travers les jardins des lotissements, les grandes surfaces de 

pelouse des immeubles, les terrains de sport. Au delà de la frange urbaine, il s’agit de l’espace rural où la 

végétation est pratiquement omniprésente.  

 

Sur les cartes, nous observons une proportion de nature plus élevé à l’Ouest de la commune plutôt qu’à 

l’Est. A l’Est de la voie ferrée qui, regroupe le vieux Dijon, présente toutes les conditions favorables à un 

développement intensif de l’urbanisation et des activités en raison d’une topographie plane.  Se concentre 

également toutes les voies de communications les plus importantes –grands boulevards et LINO-. Tandis qu’à 

l’Ouest de la voie ferrée, la topographie est plus « aigüe » avec le début de la Côte viticole et le Mont-Afrique. 

De ce fait, l’urbanisation est à la fois moins dense et moins développée spatialement. Ceci explique pourquoi 

nous y trouvons plus d’espaces verts ou de nature en plus grand nombre. Exemples de la cédraie de la 

Trouhaude, le Canal de Bourgogne et le Lac Chanoine Kir.  

Espaces verts toutes typologies confondues 

Vignobles  

Espaces naturels protégés  

Hydrologie 

Carte 4 : Localisation de l’ensemble des espaces de natures toutes typologies confondues 
Source : dijon.fr 
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Carte 4 : Localisation de l’ensemble des espaces verts toutes typologies confondues. 
Source : dijon.fr 

Carte 5 : Implantation des arbres de la ville de Dijon 
Source : Carte réalisée sur QGis par Adelyne Pfalzgraf ; données issues de la Ville 

Carte 6 : Localisation des typologies de nature à Dijon –Non exhaustives- 
Source : Carte réalisée sur QGis et sur Word par Adelyne Pfalzgraf ; données issues du site de l’IGN 

Espaces verts  

Quartiers 

Arbres 
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Au travers de la carte localisant quelques typologies de nature que nous pouvons trouver à Dijon –un 

numéro représentant une typologie différente : lac, parc, jardin, mur, zone humide, cimetière, etc.-, nous nous 

apercevons que les typologies correspondent, finalement plus à des lieux et donc à des usages différents : 

détente, promenade, loisirs, nage, recueillement, etc. De plus, à l’aide des enquêtes de terrains menées, il est 

possible d’identifier deux catégories de nature en ville : les espaces de nature à statut reconnu -parcs, jardins, 

squares, arbres d’alignements, jardins familiaux, etc.- et les espaces de nature non reconnus -friches, 

pépinières, espaces agricoles productifs ou non productifs, terrains de sport, parcs zoologiques, zones humides, 

etc.-.  

Les enquêtes nous permette d’établir et de définir lorsqu’un espace de nature est reconnu ou pas. 

Quand nous parlons de nature, il est évident, dans l’esprit de la population, que nous parlons de parcs, jardins, 

square, arbres d’alignements, etc. Il est moins évident de comprendre que la nature ce n’est pas uniquement 

cela, mais aussi tous les espaces de zones humides telles que les noues, les cimetières qui se végétalisent de 

plus en plus, les friches -dans l’imaginaire du citadin cela fait sale dans la ville-. Le parc zoologique ne fait pas 

partie de la nature reconnue, car la nature « c’est juste de la verdure ».  

 

Exemples d’espaces de nature à statut reconnu :  

 

- Le Parc des Carrières Bacquins –Cf. Photographie 5- est 

un parc urbain de cinq hectares, proche du centre-ville, 

aménagé en 1976 sur d’anciennes carrières, ce qui lui 

confère un relief particulier. Les citoyens peuvent venir 

s’y ressourcer grâce à un sentier faisant découvrir de 

nombreux arbres, arbustes et massifs floraux. De plus, 

une cascade, un théâtre de verdure, des jeux pour 

enfants et un mini-golf sont mis à disposition pour trouver 

de la distraction. Sur la cartographie 6, ce parc porte le 

numéro 1. –parcsetjardins.fr-                                                                                                     

 

- Le Jardin des Sciences –Cf. Photographie 6- appelé aussi 

« Jardin de l’Arquebuse », par son ancienne fonction de 

champ d’exercices aux arquebusiers, il a la particularité 

d’être proche de la gare. Ce pôle de verdure de cinq 

hectares comprend un muséum, un arboretum, un 

planétarium, de vastes pelouses, des jeux pour enfants et 

deux pataugeoires. Le numéro 4 sur la cartographie 6 

correspond à ce jardin. –parcsetjardins.fr- 

 

 

Photographie 5 : Parc des Carrières Bacquins  
Source : Photographie personnelle  

Photographie 6 : Jardin des Sciences  
Source : Photographie personnelle  
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- Le Square Darcy –Cf. Photographie 7- est le premier square 

public créé à Dijon en 1880, inspirée des jardins à la 

française, il s’organise autour d’un bassin avec terrasses et 

jeu de cascades. Numéro 3 sur la cartographie 6. Il renferme 

le premier château d’eau de la ville. –parcsetjardins.fr- 

 

- Le lac Chanoine Kir –Cf. Photographie 8- se situe aux portes 

de Dijon, ce lac artificiel de trente-sept hectares crée en 

1964 constitue le seul plan d’eau de Dijon -hormis le Canal 

de Bourgogne-. Cet environnement propose de nombreux 

loisirs  tels que les balades autour du lac, les sports 

nautiques, les détentes sur la plage, etc. Il porte le numéro 

16 sur la carte 6. –cotedor-trourisme.com- 

 

- Les jardins familiaux –Cf. Photographie 9- sont des parcelles 

de terre de 50 à 250 mètres carrés mises à disposition des 

habitants par la ville de Dijon. Ces parcelles, essentiellement 

potagères, sont destinées à améliorer les conditions de vie 

des jardiniers en leur procurant un équilibre social et une 

autosubsistance alimentaire. Le numéro 11 sur la carte 6 

représente les jardins familiaux d’Auxonne. –

jardinsfamilliaux.pagesperso-orange.fr- 

 

- Les arbres d’alignements –Cf. Photographie 10- sont plantés 

de manière linéaire et régulière le long des routes et des rues 

pour les orner et les ombrager. Les arbres jouent un grand 

rôle dans la régulation du climat et contribuent au bien-être 

psychologique. Observer et être à proximité d’un arbre 

procure de la détente et de la fraîcheur. Les arbres 

d’alignements sont situés au numéro 5 sur la cartographie 6.  

 

- Le Parc zoologique de la Colombière –Cf. Photographie 11- 

représenté par le numéro 14 sur la carte 6 est le plus grand 

parc animalier et forestier de la ville. Il comporte 6 milles 

arbres de plus de dix espèces différentes. De par son style de 

jardin à la française, il est qualifié de « plus beau parc de la 

ville » par les habitants. Ses longues allées et sa symétrie lui 

ont permis d’être classé aux monuments historiques depuis 

1925. En 1970, le parc a accueilli ses premiers animaux.  

 

Photographie 7 : Square Darcy 
Source : Photographie personnelle 

Photographie 8 : Lac Chanoine Kir 
Source : Photographie personnelle  

Photographie 10 : Arbres d’alignements, quai 
Nicolas Rollin  
Source : Photographie personnelle  

Photographie 11 : Parc zoologique de la 
Colombière 

Source : Photographie personnelle  

Photographie 9 : Jardins familiaux d’Auxonne  
Source : Photographie personnelle 
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Exemples d’espaces de nature à statut non reconnu :  

 

- Le Cimetière des Péjoces –Cf. Photographie 12- portant le 

numéro 10 sur la carte 6 d’1,8 hectare est devenu, depuis sa 

création en  1995, le cimetière intercommunal du Grand Dijon. 

Au-delà de ses 33 000 concessions et d’être la dernière 

demeure de 138 000 défunts, ce cimetière est un lieu de 

recueillement fleuri et arboré. En effet, suite à son extension en 

2014, le cimetière a été nominé dans la catégorie «  parc ou 

jardin urbain » au concours national des Victoires du paysage. 

Le jury a été séduit par « le cadre paysager qui allie le monde 

du funéraire et de la nature et qui offre un environnement 

propice au recueillement et à la contemplation » -Grand-Dijon- 

 

- Le Canal de Bourgogne et son port –Cf. Photographie 13- 

identifié par le numéro 6 sur la cartographie 6, relie le bassin 

de la Seine avec le bassin du Rhône. 189 écluses et un long 

tunnel ornent le tracé du canal long de 242 kilomètres. 

Envisagé dès 1605 lors du règne d’Henri IV et construit en 

1832 pour le transport de marchandise, ce canal n’a jamais 

joué un grand rôle dans l’économie de la ville concurrencé à sa 

sortie par l’émergence du chemin de fer. Surtout fréquenté par 

les habitants du quartier « Port du canal », pour son bassin de 

3 hectares et son jardin d’agrément, il est presque 

exclusivement utilisé pour la navigation de plaisance. –cotedor-tourisme.com- 

 

- La cédraie de la Trouhaude –Cf. Photographie 14- porte le 

numéro 15 sur la cartographie 6, historiquement  connue sous 

le nom de la « Sapinière de Chenôve » est une plantation 

d’arbre résineux dans laquelle les dijonnais chercheraient, en 

vain, un sapin. Cette forêt de vingt-et-un hectares située sur 

les hauteurs -350 mètres- couvre les pentes exposées à l’Est 

ou au Sud-Est du coteau du vignoble de Chenôve. En 1848, la 

cédraie empruntera le nom de Trouhaude, à la petite combe 

qui surplombe le vignoble de Chenôve. –« La cédraie de la 

Trouhaude », P. Genty et Ph. Guinier, p.485- 

 

- Jardin privé de particulier –Cf. Photographie 15- est signalé par 

le numéro 9 sur la cartographie des typologies de nature. Dans 

l’esprit des habitants, le simple jardin du particulier n’est pas 

Photographie 13 : Port du canal de Bourgogne  
Source : Photographie personnelle  

Photographie 12 : Entrée du cimetière 
communal des Péjoces 
Source : Photographie personnelle  

Photographie 14 : Cédraie de la Trouhaude 
Source : Photographie personnelle  

Photographie 15 : Jardin privé de la cité 
universitaire  

Source : Photographie personnelle  
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pris en compte dans la nature en ville. Bien au contraire, le jardin privé particulier contribue de manière 

isolée à apporter de la biodiversité à travers les pelouses, les massifs floraux, les bassins, etc. La 

photographie ci-contre représente un jardin privé dans une cité universitaire et nous pouvons observer bon 

nombre d’étudiants venant réviser sous la fraîcheur des arbres. La nature joue un rôle important sur le 

bien-être, les étudiants paraissant plus détendus.  

 

- Les friches urbaines –militaires, industrielles, etc.-, tel 

l’exemple numéro 7 sur la carte 6, sont par définition des 

terrains inoccupés et laissés à l’abandon, temporairement ou 

définitivement, à la suite de l’arrêt d’une activité agricole, 

portuaire, industrielle, de service, de transformation, de 

défense militaire, de stockage, ou encore de transport –

Cf.Photographie 16-. La nature prend le dessus et est laissée 

à l’état sauvage, ce qui contribue à la trame verte urbaine.  

 

- Les terrains de sports –Cf. Photographie 17- représenté par le 

numéro 13 sur la carte 6 participent, également, à la nature 

en ville, grâce à leurs vastes pelouses naturelles. Lors 

d’évènements sportifs, les terrains accueillent de nombreux 

visiteurs, mais également des joueurs qui piétinent les 

pelouses. Ces dernières subissent une gestion excessive. 

 

- Les toitures et façades végétalisées –Photographie 18- 

numéro 2 sur la carte 6. De véritables jardins sont aménagés 

sur les toitures et murs des immeubles. Ils peuvent être 

naturels ou artificialisés. Outre le côté esthétique, l’objectif de 

végétaliser un toit ou un mur, apporte isolation l’hiver, 

fraîcheur l’été, dépollue l’air et participe à la régulation des 

écoulements des eaux de pluies.  

 

- Les parcelles agricoles productives ou non productives –Cf.  

Photographie 19- élément numéro 12 sur la cartographie des 

typologies de nature. Situées généralement en périphérie ces 

parcelles agricoles contribuent à la nature en ville. Avec 

l’étalement urbain, l’agriculture urbaine devient une fonction 

difficile à traiter.  

 

- Les noues –Cf. Photographie 20- portent le numéro 8 sur la 

carte 6. Les noues, actuellement très prisées, sont une 

technique alternative, parmi d’autres, pour gérer les eaux de 

ruissellement urbain, notamment pour éviter les inondations. 

Photographie 16 : Friche urbaine sur une 
ancienne base militaire en attente de 
reconversion en écoquartier  
Source : Photographie personnelle  

Photographie 17 : Stade des Poussots 
Source : Photographie personnelle  

Photographie 18 : Façade 
végétalisée naturellement  
Source : Photographie 
personnelle  

Photographie 19 : Parcelles agricoles 
productives/ Champs de maïs 

Source : Photographie personnelle  

Photographie 20 : Noues sur un parking 
Source : Photographie personnelle 
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Souvent confondue avec un fossé, la noue est peu large et végétalisée, ce qui lui permet de recueillir plus 

facilement les eaux pour les évacuer, soit par un trop-plein, par évapotranspiration ou par infiltration dans 

les nappes phréatiques.  

2.2. Analyse qualitative et quantitative 

 

Précédemment, un constat a été établi démontrant que la nature est présente à Dijon et nous pouvons 

résumer cela en quelques chiffres. Dijon, c’est 820 hectares d’espaces verts, 12 000 arbres d’alignements, 

1 400 arbres le long des deux lignes de tramway, 30 000 arbres dans les parcs, 2 500 arbres dans les groupes 

scolaires et 116 espèces végétales différentes recensées au pied des arbres. –france3-regions.francetvinfo.fr- A 

première vue, la ville semble faire des efforts en termes d’introduction et d’intégration de la nature. Bien 

qu’éloquents, les chiffres ne parlent pas forcément d’eux-mêmes. Que veulent signifier ces chiffres à l’échelle 

d’une ville comme Dijon ? La nature est-elle suffisamment présente ? Sur quoi pouvons-nous évaluer la qualité 

de nature en ville ? Nous tenterons de répondre à ces questions à travers une analyse qualitative et 

quantitative de la nature présente sur la commune de Dijon.  

2.1.1 Analyse qualitative  

 

 Dans cette sous partie, il n’est pas question de porter un jugement, mais d’analyser les espaces de 

nature déjà existants au sein de la ville de Dijon. Il faut s’entendre sur le terme de qualité. Par qualité, nous 

pensons, bien souvent et peut-être à tord, à l’esthétisme du au type d’aménagement. Ammara Bekkouche, 

architecte urbaniste au CRASC –Centre de Recherche en Anthropologie Sociale et Culturelle-, en Algérie prend 

en compte également la taille et l’usage des espaces pour justifier de leur qualité. Or, cela va bien au-delà. Pour 

qu’un espace de nature soit de qualité, il faut aussi penser à la gestion de celui-ci. En effet, acte très important 

pour que la nature elle-même puisse se sentir bien dans son environnement, pour qu’elle puisse s’épanouir et 

grandir. La nature est un être vivant, ne l’oublions pas. Par qualité, nous entendons aussi, la qualité du cadre 

de vie d’un citadin offerte par la nature.  

 

De cette explication, nous constatons qu’à Dijon, les espaces de nature ont une qualité notable en 

matière de style d’aménagement –jardins à la française, cascades, jeux d’eau, arbres, allées, etc.-, mais si 

nous nous concentrons sur les parcs, jardins et squares, la qualité peut être contestée. En effet, ces lieux de 

nature ont une surface moyenne inférieure ou égale à 500 mètres carrés et sont souvent isolés des autres. Pour 

assurer une qualité de vie, il serait agréable de trouver de la nature à chaque pas que fait un individu. Seuls les 

arbres sont présents pour accompagner et transiter avec les différents espaces de verdure. Est-ce suffisant ?  

 

Aussi, les diverses observations effectuées lors des sorties de terrains permettent d’établir un lien entre 

la gestion et la qualité. Les représentations des habitants appuient ces dires. Durant mon cursus scolaire passé, 

les intervenants m’ont enseigné qu’un arbre ne doit jamais être taillé s’il est bien placé. Or, dans la ville, la 

plupart des arbres d’alignements doivent être taillés régulièrement car la hauteur ne convient pas. L’exemple 
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avec les rangées d’arbres le long des lignes de tramways –Cf. 

Photographie 21-. De plus, les racines des vieux arbres ont 

tendance à soulever le bitume qui les enserre de trop près, le 

long des routes et des trottoirs –Cf. Photographie 22-. Outre 

de qualité et de durabilité, il s’agit ici également d’une 

question de sécurité, un passant pouvant trébucher.  

  

La photographie 21, ci-contre, est un bon exemple 

pour montrer la gestion de la nature en ville et de 

comprendre la réflexion autour de celle-ci de la part de la 

ville. En effet, Dijon de part cet alignement a la volonté 

d’intégrer la nature, mais s’y prend t-elle de la bonne 

manière ? Au premier plan, nous observons une première 

rangée de petits arbres plantés le long de la ligne du 

tramway. Ces arbres ne pourront pas pleinement assurer 

leurs multiples fonctions et s’épanouir. Ils devront être taillés 

régulièrement en raison des lignes basses tensions de la 

ligne de tramway. De plus, au second plan nous apercevons 

de majestueux platanes, plus vieux, qui ont déjà pris leurs 

place et assurent leurs fonctions. Ces derniers cachent la 

valeur des plus jeunes sujets et, indirectement, leur font de 

l’ombre.    

 

 Sur la photographie 22, ci-contre, les racines d’un 

platane soulèvent l’enrobé en raison de l’étroitesse de 

l’espace disponible pour son système racinaire : cette 

photographie est représentative d’une situation que l’on 

retrouve trop souvent dans Dijon alors même que souvent 

l’espace disponible aurait permis d’offrir aux arbres des 

fosses de plantations plus conséquentes. En effet, la venue 

du tramway conjuguée à un nouveau plan de circulation de 

Dijon –pistes cyclables, voies réservée aux bus, etc.- a 

entraîné une minéralisation accrue de l’espace public –Cf. 

Photographie 23-. 

 

 Sur la photographie 23, ci-contre, est représenté un 

îlot de béton blanc. Nous pouvons voir que la circulation des 

véhicules est complexe. La dalle de béton à une forme 

géométrique particulière. Nous apercevons un angle au 

Photographie 21 : Deux rangées d’arbres 
d’alignements le long du tramway 
Source : Photographie personnelle  

Photographie 22 : Racines d’un Platane soulevant 
l’enrobé 
Source : Photographie personnelle  

Photographie 23 : Dalle de béton  
Source : Photographie personnelle  
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niveau du feu tricolore. Outre le fait, que l’angle demande une attention et une manœuvre particulière du 

conducteur pour tourner à droite, l’angle procure une vision agressive. Suivre la route en formant un arrondie 

offre une vision plus douce. De plus, la réverbération du soleil sur la dalle béton brouille la vue. Ne serait-il pas 

intéressant d’utiliser cet espace pour y planter un seul et bel arbre ? L’arbre pourrait s’y développer 

entièrement avec une vraie fosse pour son système racinaire. Il vaut mieux planter un arbre de bon calibre qui 

pourra se développer plutôt que plusieurs qui seront soumis à quelques difficultés pour se développer.   

2.2.2 Analyse quantitative  

 

La quantité, ici, dépend de la répartition des espaces de nature. En effet, nous sommes une famille logée 

en plein centre-ville, de notre balcon nous pouvons observer de magnifiques architectures haussmanniennes, 

des boutiques, de nombreux passants et des bus de ville, mais aucun arbre à l’horizon. En périphérie du cœur 

de ville, dans un quartier populaire ou non les espaces de nature y sont plus présents. L’hypothèse que nous 

pouvons émettre est que la densité du bâti en centre-ville ne permet pas l’implantation de nature –dans la tête 

d’un concepteur urbanistique-. Lorsque nous interrogeons les habitants, ils pensent qu’il y a un manque réel 

d’espaces verts disponibles en centre-ville. Leur qualité de vie y dépend. Bien que l’offre en nature puisse 

paraître raisonnable pour certain, ce n’est pas le cas pour d’autres. La répartition est mal établie. La majeure 

partie -à hauteur de 90%- des parcs sont implantés le long de la couronne périphérique voire de la couronne 

suburbaine. Il serait judicieux de mieux répartir l’offre en aménageant de petits espaces de nature au sein des 

zones minéralisées. Nous pensons à la place de la Libération ou encore à la place de la République. Ces deux 

places situées au cœur de la ville sont composées, certes d’une fontaine et de quelques jets d’eau, mais de 

pavés en pierres uniquement.  

 

Nous pouvons nous demander quelle quantité d’espaces verts Dijon doit acquérir pour être fonctionnelle. En 

1973, la circulaire sur la politique des espaces verts donne un objectif de 25 mètres carrés par habitant 

d’espaces verts. L’OMS -Organisation Mondiale de la Santé-, quant à elle, conseille un minimum de 10 mètres 

carrés par habitant. Or, au sein de la ville, nous l’avons vu précédemment les habitants possèdent 25 mètres 

carrés de nature. Ne remettons pas en cause les recommandations de l’OMS, mais plutôt l’organisation et la 

répartition des espaces de nature établie par la ville. Introduire de la nature dans les villes n’est pas une chose 

facile et pourtant lorsque nous nous promenons dans la ville, de nombreuses potentialités, nous apparaissent. 

Le but de ce mémoire et d’apporter une aide à la commune de Dijon.  

2.3. Potentialités de la ville 

 

Ayons toujours en tête que la ville est par définition un milieu sous forte influence humaine, par conséquent 

que les espaces de nature y subissent trois types de pressions qui nuisent à leur fonctionnement –SDRIF, Les 

carnets pratiques n°6, septembre 2015- :  

 

- La consommation : même en grande partie protégés, les espaces de nature restent vulnérables aux projets 

d’aménagement. Les espaces de nature sont souvent grignotés et empiétés par les nouvelles constructions.  
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- La fragmentation : certains espaces de nature sont isolés les uns des autres et généralement de petites 

tailles.  

- L’altération : détournement d’usage, surfréquentation, pollution et imperméabilisation des espaces de 

nature. 

La ville de Dijon est endormie dans le sens où, tout comme un épiderme sec et abîmé, le réseau 

d’espaces de nature y subit ce que l’on appelle une déstructuration dont les conséquences se font ressentir 

directement. Pour revitaliser et rendre cette peau plus douce, la ville ne manque cependant pas de potentiel. 

Suivant trois axes tels que la création de nouveaux espaces de nature, la connexion entre ces espace –trames 

verte et bleue- et la gestion adéquate de ces espaces, apparaissent de sérieuses chances pour trouver de 

nouvelles opportunités. La vraie nature en ville, ce n’est pas qu’un slogan, ce n’est pas qu’un effet de mode, 

c’est bien plus que cela. La nature correspond à une réalité ! Bien que cela soit ambitieux, nous le concevons, 

pour bien faire les choses, il faut satisfaire toutes les exigences que cela demande, à commencer par investir 

les espaces d’opportunité propices à la nature. En effet, l’hôtel à insectes situé dans le Jardin des plantes 

représente un geste d’encouragement et de sensibilisation de la part de Dijon, mais le résultat est décevant car 

aucun insecte n’est observé. Non confiante ou pour une prise en compte de la nature encore trop timide, la Ville 

n’a pas conscience du potentiel que comporte son territoire. Celui-ci se caractérise surtout par la présence d’un 

sol vivant, principale condition pour agir. Tout comme le soulignent les carnets pratiques du SDRIF n°6 « tous 

les espaces ouverts urbains, dans une large définition, sont à considérer.» Nous incluons dans ces espaces 

toutes les rues, places, les vides –friches urbaines entre autres-, les zones de recul devant les bâtiments, les 

cœurs d’îlots, les berges, etc. L’opportunité se présente bien évidemment sur des espaces non aménagés, mais 

aussi sur l’amélioration et la requalification d’espaces déjà existants tels que les parcs, les jardins et les 

squares. Dépôt d’ordures, et cabanisation sont de véritables pressions subies par les délaissés de la ville. La 

friche, située sur l’ancienne base de défense militaire, en est un bon exemple. Pourtant, le potentiel écologique 

y est important.  

 

 Au cours de mon entretien avec monsieur J.-P. 

Masson, adjoint au maire et référent de l’écologie urbaine, a 

été évoquée la question des cimetières. Pour lui, « les 

cimetières sont des espaces ouverts urbains publics à 

privilégier en termes de multifonctionnalité ». Souvent 

localisés en ville avec un caractère immuable et un patrimoine 

à conserver, les cimetières sont des lieux propices à la nature 

en ville. Le cimetière des Péjoces, au Sud-Est de Dijon, se 

métamorphose petit à petit en espaces de verdure plus 

agréable pour le recueillement des familles. Lier les fonctions 

sportives des terrains de sports aux fonctions 

environnementales est aussi un potentiel de la ville puisque 

Dijon dénombre dix stades de sports comportant chacun trois 

terrains naturels. « Un esprit sain dans un corps sain », mais 

Photographie 24 : Le Suzon asséché 
Source : Photographie personnelle  
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pourquoi pas « un esprit sain dans un corps et un environnement sain ? » A l’inverse de la verdure, la couleur 

bleue n’est pas dominante au sein de la ville. La réhabilitation des berges de l’Ouche ainsi que la réouverture du 

Suzon –Cf. Photographie 24, sur page précédente- sont également des potentialités à prendre en compte. 

 « Il est en réalité possible de développer la nature contribuant à la qualité de l’espace urbain sur 

n’importe quel lieu, tant qu’un sol vivant et fonctionnel y est préservé » -Gille Clément- Ainsi tout espace est 

propice à l’aménagement de nature. La preuve en est qu’à l’état sauvage la nature n’a pas de limite, elle 

s’installe partout. Notons que tous ces espaces seront d’autant plus favorisés s’ils sont connectés entre eux par 

un maillage écologique.  

2.4.  La nature, un élément thérapeutique  

 

Mais pourquoi s’intéresser d’aussi près à la nature en ville ? Qu’a-t-elle à nous offrir ? Pourquoi la 

favoriser dans les villes ? Encore une fois, c’est l’Institut d’Aménagement d’Urbanisme d’Île-de-France qui nous 

apporte des éléments de réponse, bien que ceux-ci soient connus par la plupart d’entre nous. La ville est le 

milieu d’habitat de l’homme, c’est donc à lui que sont destinés les aménagements. Cinq raisons de favoriser la 

nature dans les villes sont définies dans le SDRIF, les carnets pratiques.«La raison la plus importante est 

l’apport d’un contact avec les éléments naturels. La nature se trouvant presque en omniprésence dans les 

campagnes, les citadins ne vont pas faire autant de trajet pour trouver de la nature. La ville est leur seul moyen 

quotidien d’interagir avec la nature. La nature échange avec l’individu de manière à la fois physique, sensorielle 

et psychologique. La perception des éléments naturels s’exerce au travers du ressenti, du visuel et du vital, 

mais aussi selon un aspect plus structurel. La nature fabrique la ville et organise la vie dans celle-ci.»  

 

Vient en deuxième raison « Assurer le bien-être des citadins ». La nature remplit des fonctions que l’on 

appelle des services écosystémiques qu’elle rend à l’homme. Ces services concernent la santé, la sécurité, 

l’alimentation, etc. qui participent tous au bien-être du citoyen. Selon l’Organisation mondiale de la santé, « la 

santé est un état de complet bien-être physique, mental et social. » Or,«parmi les bienfaits apportés par la 

nature en ville, le lien entre présence végétale et santé physique est clairement établi.»Les enquêtes menées 

démontrent que la facilité d’accès aux espaces verts influence favorablement l’état de santé ressenti par les 

individus, notamment la réduction du stress. Et cela se comprend intuitivement : « les espaces de nature sont 

autant de lieux de respiration qui décongestionnent le tissu urbain dense et minéral. » Souvent considérés 

comme des lieux de calme et de ressourcement, ils suscitent un sentiment de détente, voire de liberté, en 

sollicitant nos sens -chant des oiseaux, parfums, contact sur la peau, aménités paysagères, etc.- -SDRIF, les 

carnets pratiques- 

 

« Redonner des lieux générateurs de lien social » est la troisième raison. L’homme est un être social, 

l’interaction et le partage avec autrui participent à son bien-être. Dans ce sens, la nature offre des lieux 

privilégiés de loisirs, de rencontre et de mixité sociale. Par exemple, les jardins familiaux sont fédérateurs et 

permettent à des personnes de milieux sociaux différents d’échanger sur les cultures et de transmettre des 

valeurs. Cela conforte un sentiment d’appartenance à une communauté. -SDRIF, les carnets pratiques- 
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« Faire connaître le rôle de la biodiversité » a été perçu comme l’une des motivations importantes de 

la nature en ville. Se cache derrière ce titre une volonté de faire comprendre à l’homme le fonctionnement du 

milieu dans lequel il s’intègre, cela dans le but de sensibiliser l’individu à la conservation de son environnement. 

-SDRIF, les carnets pratiques- 

 

Enfin, la dernière raison consiste à « contribuer à donner une image positive et attractive de la ville 

». Une ville doit donner envie de s’y rendre. Pour cela, la ville se compose d’un patrimoine naturel qui doit être 

mis en valeur. Elle contribue à la structuration, mais aussi à l’embellissement de l’espace et du cadre de vie 

urbain. « En 2008, une enquête révélait que 75 % des Français choisissent leur lieu de vie en fonction de la 

proximité d’espaces de nature. » Les villes, en se réappropriant et en développant leur potentiel de nature, sont 

à l’origine de l’émergence d’une nouvelle offre touristique : l’écotourisme urbain.  « Considéré comme plus 

durable, l’écotourisme urbain est susceptible de contribuer au développement social et économique. Les fortes 

densités de population et les importants flux de touristes en ville constituent une opportunité considérable pour 

sensibiliser le plus grand nombre au respect et à la connaissance de l’environnement. Plus saine, plus calme, 

embellie et toujours aussi fonctionnelle, la ville n’en serrait que plus attractive pour les habitants et les 

visiteurs. » -SDRIF, les carnets pratiques- 

 

L’arbre est un exemple à lui seul de nombreux bienfaits sur l’équilibre urbain. Outre sa fonction esthétique, 

l’arbre, comme tous les végétaux, produit de l’oxygène sous l’effet de l’énergie lumineuse. C’est le phénomène 

de la photosynthèse. L’arbre capte les poussières et polluants en suspension dans l’air pour la purifier. Cette 

silhouette verte est source de nourriture pour les animaux, la disparition d’une seule espèce d’arbre, en forêt, 

suffit pour entraîner l’extinction de 30 espèces animales. La plantation d’alignements d’arbres en milieu urbain 

n’est pas anodine puisque cela permet de lutter contre l’érosion des sols due aux constructions et aux 

piétinements. De plus, grâce aux racines et aux feuillages, l’arbre permet de réguler l’hydrologie du sol. En 

absence de couvert végétal, les sols sont plus sensibles à l’impact des eaux de pluies qui y provoquent des 

dégradations. Une meilleure qualité de l’eau est rendue possible grâce au phénomène de percolation des 

racines. Par le processus de l’évapotranspiration, les arbres dégagent de la vapeur d’eau dans l’atmosphère, ce 

qui influe sur le degré de l’humidité locale et tempère les variations extrêmes du climat. De plus, s’il l’on peut 

observer des individus chercher la fraîcheur sous les arbres, c’est parce que le feuillage intercepte, absorbe et 

reflète la radiation du soleil et réduit ainsi l’intensité du rayonnement et la chaleur qui en résulte. Selon la taille, 

l’épaisseur et la perméabilité de l’arbre, il peut réduire la vitesse du vent et protéger des aires spécifiques –

cultures, résidence-. Si l’arbre donne des fruits, il sert d’habitat à la faune. De plus en plus, nous observons les 

arbres le long des routes à l’entrée des villes pour diminuer l’ambiance sonore. –arboquebec.com- 

2.5. La nature en ville, entre représentations et attentes  

 

Mais de tout cela, qu’en pensent les dijonnais ? Leur a-t-on demandé ce qu’ils pensent de la nature en 

ville ? Comment perçoivent-ils leur milieu de vie ?  
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2.5.1Méthodologie de l’enquête  

 

Pour aller plus loin dans la réflexion sur la nature en ville, il semble intéressant de prendre en compte les 

représentations et les attentes que se font les citadins de Dijon. Après avoir discuté du sujet avec un paysagiste 

conseil, intervenant une fois par mois à la DREAL qui a, lui aussi, travaillé sur les questions de nature en ville 

pour un projet de Plan Vert au sein de la commune de Lille, un questionnaire a été établi –Cf. Annexe 7-. Ce 

questionnaire se base principalement sur les représentations, le cadre de vie et les attentes de l’individu 

enquêté. La grille contient onze questions dont six ouvertes. Les questions fermées concernent la fiche 

d’identité de la personne et les questions ouvertes concernent l’objectif de l’enquête. Le nombre de questions 

posées se justifie par rapport au temps que l’interrogé est prêt à nous accorder. L’entretien devait être rapide, 

concis et efficace. En effet, avec un questionnaire trop long, l’individu est susceptible de perdre patience et de 

partir avant la fin. Ces entretiens informels avaient pour but de collecter en quelques mots les perceptions 

instantanées des citadins sur la nature. Bien que les enquêtes se soient déroulées sur des lieux stratégiques 

comme les grandes places, la gare, les sorties d’école, les lieux de passages très fréquentés, il a fallu faire face 

à beaucoup de refus des personnes. « Cela ne m’intéresse pas, Madame ! », « Cela ne m’apporte rien de vous 

répondre sur ce que je pense » ou encore « je n’ai pas le temps, je suis pressé ». Pour mettre toutes les 

chances de notre côté, le questionnaire a été posté sur un réseau social avec comme restriction que seuls les 

habitants de Dijon puissent y répondre. Aussi, des questionnaires ont été laissés dans des lieux d’attentes tels 

que les pressings, les laveries automatiques. Notons que, sur le terrain, le panel correspond à un choix aléatoire 

de citadins interrogés.   

Dans le cadre de ce mémoire, peu de temps a pu être accordé pour mener à bien ces enquêtes. Trois 

semaines de terrains ont été fixées pour enquêter les personnes, dont cinq jours complets, puis par demi-

journées. Notons que la météo ne s’y est pas prêtée. Lors de pluies, les populations sont pressées de rentrer 

chez eux, au sec. Le temps passé sur chaque site représente également une limite. «Le fait de se rendre sur un 

site une fois et d’y passer un après-midi entier permet de donner un bon aperçu à l’instant T des ressentis et 

des ambiances, mais cette méthode ne permet pas de comparer les résultats en fonction du moment de la 

journée, de la période de l’année, etc.» Un parc n’est peut être pas perçu de la même manière selon la saison. 

En hiver, l’esthétisme n’est pas la même et peut procurer une perception plus négative de la nature en ville. De 

même, consacrer un après-midi ou une matinée sur un même espace constitue une visite très concentrée au vu 

de la taille de la ville. Aussi, il serait intéressant de multiplier les visites sur un même site pour collecter des 

données dans des conditions différentes et pouvoir comparer.» Autre limite rencontrée, les « face à face ». De 

par leur nombre restreint, au total 50 questionnaires récoltés, ils ne peuvent pas être représentatifs de la 

population dijonnaise et ne peuvent pas faire l’objet d’une étude quantitative qui permettrait d’établir une vision 

sur les représentations. Enfin, «la forme même de l’enquête est une limite. Les personnes interrogées ont été 

facilement désarçonnées quand la question s’est centrée sur le devenir de la ville vis-à-vis de la nature. Il a été 

nécessaire d’expliquer les différentes notions à plusieurs reprises.»-Pierre Duhamel, « L’apport de 

l’aménagement paysager des Lignes de Bus à Haut Niveau de Service »-  

Afin d’améliorer ce travail d’investigation, il faudrait continuer et diversifier les formes d’entretien comme le 

porte à porte, déposer un questionnaire dans les boîtes aux lettres ou dans un bulletin municipal, etc.  
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2.5.2 Analyse de l’enquête  

 

 S’il n’y a pas une inégalité des sexes -24 hommes interrogés contre 28 femmes-, nous observons 

néanmoins une nette surreprésentation de personnes de plus de 65 ans : 32%. En conséquence, les réponses 

tendent à refléter majoritairement le point de vue appartenant à une catégorie de personnes retraitées, celles 

qui disposent du plus de temps, à la fois pour fréquenter les espaces et répondre au questionnaire.  

 

Profil des personnes enquêtées :  

 

 

 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Sur 50 personnes interrogées, seulement 20 vivent en maison et possèdent un jardin privatif. Au vu des 

résultats obtenus, nous nous apercevons que posséder ou non un jardin privatif ne change pas les 

représentations que les citadins se font de la nature en ville.  

 

Avant l’enquête, un certain nombre d’hypothèses a été formulées sous forme de questions :  

- est-ce que les dijonnais comprennent la notion de « nature en ville » ?  

- la nature en ville joue-t-elle un rôle dans le cadre de vie ?  

- est-ce que la ville de Dijon donne place à la nature ?  

24 

46,2% 

28 

53,8% 

Photographie 25 : Représentation des 
personnes enquêtées 

Source : Iconographies personnelles 

17 

65 ans et + 

13 

50 - 64 ans 

9 

35 – 49 ans 

7 

25 – 34 ans 

6 

18 – 24 ans 

Photographie 26 : Représentation de l’âge des personnes 
interrogées 

Source : Iconographies personnelles 

30 

Photographie 27 : Représentation des types de logements 
des personnes enquêtées 

Source : Iconographies personnelles 

17 

65 ans et + 
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- comment imaginent-ils le devenir de la ville ? L’imaginent-ils avec plus de nature ou moins de nature ? 

Qu’attendent-ils de la part de la ville ?  

2.5.3Traitements des résultats des questionnaires  

 

 Selon le type de logement des personnes interviewées, appartement ou maison avec jardin privatif, les 

résultats sur ce qu’ils entendent par nature en ville sont relativement les mêmes. Dans la tête d’un citadin 

lambda, la nature se restreint aux parcs, jardins et squares. Ceci peut s’expliquer par la quantité de verdure 

que nous trouvons dans ces différents lieux. En revanche, tous les éléments naturels ne sont pas perçus de la 

même manière. L’arbre est le plus associé à la nature, les promeneurs apprécient la fraîcheur apportée par 

l’arbre lors des saisons estivales et les couleurs des feuillages à l’automne. « Les arbres embellissent notre 

ville ». Les animaux tels que les chiens, chats et oiseaux représentent aussi la nature dans la vi lle pour la 

plupart des enquêtés. Beaucoup d’entre eux aiment entendre le chant des oiseaux au lever du soleil. Un 

individu a même dit, je cite «  le chat est le meilleur animal pour parler de la nature. Le chat même domestiqué 

reste un animal sauvage, il a besoin d’espace et de liberté, il se promène dans la nature. La présence de chats 

dans une ville est pour moi significateur de la qualité des espaces de nature ».  

 

 12% des individus ne font pas la différence entre la nature et la biodiversité urbaine. A tort ou a 

raison ? L’explication que nous pouvons donner est que la biodiversité est rendu possible par la nature. La 

nature étant un milieu pour accueillir de la biodiversité.  

 

 A travers cette question, nous pouvons tirer le bilan que la notion de nature en ville reste vague dans 

l’esprit d’un habitant de la ville. Pour ces personnes, la nature se réduit uniquement aux simples espaces verts 

que sont les parcs, jardins et arbres d’alignements. Est-ce du à un problème de communication de la part de la 

ville ?  

 

 100% des enquêtées déclarent que leur qualité de vie est bonne : « proximité des commerces », 

« proximité des transports en commun », « quartier calme », etc. A aucun moment, dans les réponses 

apportées, nous apercevons le terme de nature, d’arbre, de massif, de pelouses, etc. nous avons donc 

demandé par la suite si la nature était importante dans leur qualité de vie. Là encore, la réponse est à 100% 

oui. L’hypothèse que nous pouvons soumettre par rapport aux premières réponses est que la nature est certes 

importante, mais passe tout de même au second plan. Pour qu’un habitant se sente bien, il choisit son lieu de 

résidence en fonction des commerces et des transports en commun en premier puis en fonction de la proximité 

d’un parc urbain. Retraités ou non, toutes les personnes expriment un fort besoin de nature au quotidien pour 

« se ressourcer après la journée de travail », « balader le chien », « lire sous les arbres », etc. Ici, nous 

rejoignons l’un des services que rend la nature vu précédemment.   

 

 10% de la population étudiée est satisfait de la place que donne la ville à la nature. Satisfait et pour 

cause, ils habitent près de grands parcs -10 minutes à pieds-, disposent d’arbres d’alignements dans leur rue et 

de pelouse. Mais, pour les 90% restants, ils ne sont pas conquis par les efforts fournis par la ville. Soit par 
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manque d’acceptabilité : « les pieds d’arbres sont sales, les agents municipaux ne font pas correctement leur 

travail ». Les citadins associent la nature à la propreté. Soit par manque d’aménagement : « la ville comporte 

plusieurs parcs et jardins, mais je pense qu’il y a un autre potentiel », « aucun arbre n’est planté dans le 

centre-ville ». Cela nous amène à leur demander quel peut-être l’avenir de la ville de Dijon.  

 

 Cette question est peut-être trop vague, car 70% des enquêtés sont sans avis. Mais 20% des retraités 

ayant répondu comparent Dijon aujourd’hui à Dijon il y 15 ans. « Il y a 15 ans, le centre-ville était arboré et 

aujourd’hui, il n’y plus rien, j’aimerais voir à nouveau des arbres ! » Les 10% restants sont des étudiants ou 

des actifs de moins de 35 ans. Ces personnes arrivent mieux à comprendre les potentiels et les opportunités 

dont la ville dispose. Ils aimeraient voir plus de toitures et de façades végétalisés.  

Sur les 30% ayant répondu à cette question, tous attendent une ville plus fleurie sur les trottoirs, des arbres 

dans toutes les rues et boulevards, végétaliser la Place de la République et la Place de la Libération. La création 

de jardins partagés dans les quartiers ainsi que la construction d’éco-quartiers est également évoquée. Une 

demande de plus d’espaces verts en proximité du logement est souhaitée à moins de 10 minutes à pieds. Une 

personne demande aussi plus de sensibilisation pour la conservation de la nature. L’exemple est donné avec les 

affiches placardées aux arrêts de bus sur les amendes données pour jeter un chewing-gum ou un mégot de 

cigarette sur la voie publique.  

 

 Pour conclure cette deuxième partie, nous constatons que la ville de Dijon possède de nombreux 

espaces de nature à la typologie différente. D’un point de vu quantitatif, les espaces naturels sont isolés 

formant une mosaïque au sein de la commune. Nous avons vu dans les pages précédentes que 25 mètres 

carrés de végétal serait est un idéal pour que chaque habitant se sente bien dans sa ville. La ville de Dijon, de 

par ces nombreux parcs et jardins procure environ 50 mètres carrés de verdure par habitant. Qualitativement, 

les espaces verts ouverts au public sont notables, mais pour les espaces pour lesquelles nous prêtons moins 

attention –arbres d’alignements, pelouses, etc.-, la gestion doit être davantage encouragée. Il existe cinq 

bonnes raisons d’introduire de la nature dans les villes notamment pour le bien-être des citadins : c’est ce qui 

se fait ressentir au cours des enquêtes.  

 

 Suite à ces résultats, nous pouvons nous demander quelle est réellement la place de la nature à Dijon ? 

Dans la mise en œuvre d’un processus de revitalisation de la ville, comment la nature sera-t-elle intégrée ? 

Quelle est la politique de la ville sur ce sujet ? Quels éléments de réponses pouvons-nous donner pour 

revitaliser la ville ? Comment la ville de Dijon compte-t-elle répondre à ces attentes ?  
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Chapitre 3 : Processus de revitalisation de la ville  

 

Dans ce troisième et dernier chapitre, nous étudierons les actions publiques menées par la ville de Dijon. 

Au cours du diagnostic « médical » établi précédemment, nous avons vu que Dijon prend conscience 

timidement de la question de la nature au sein de la ville. Présence de nombreux parcs, jardins, squares, 

arbres, zones humides, etc. ne satisfont pas assez les habitants de la ville. Ces derniers sont demandeurs de 

davantage d’espaces de nature. Or, comme vu antérieurement, la ville est dotée de potentialités pour accueillir 

davantage de nature. Dijon a-t-elle réellement une motivation et une volonté d’intégrer la nature dans ses 

projets d’aménagement ? Que pouvons-nous prescrire à la ville pour revitaliser sa morphologie urbaine ? Pour y 

répondre, nous analyserons des informations sur les politiques urbaines de la ville qui sont issus d’un travail de 

recherche et de rencontre avec des acteurs publics.  

1. Entre stratégies et actions publiques, des preuves de 

motivation   

 

Le fil conducteur de la ville de Dijon quant à sa prise de conscience sur la nature en ville est la biodiversité. 

La ville souhaite accueillir plus de biodiversité. Hier et encore aujourd’hui, la dégradation et la raréfaction des 

espaces propices fragilisent la biodiversité. Pourtant la ville n’empêche pas la diversité du vivant, elle constitue, 

bien au contraire, un écosystème. La biodiversité s’y installe au fur et à mesure que l’on y créer des conditions 

naturelles. Le Plan Biodiversité a été créé en 2013 en vue de trouver un compromis entre ce qui est acceptable 

pour les citadins et ce qui est souhaitable pour la biodiversité. La ville a compris que pour attirer de la micro 

faune, il faut de la nature. Ce qui implique la participation des habitants aux projets ainsi que des actions 

publiques que voici.  

1.1. Le label « écojardin » 

 
Dans l’optique de devenir une référence en matière écologique, Dijon veut obtenir le label « écojardin » sur 

plusieurs de ses espaces. Pour justifier de cette volonté, la ville souligne l’abandon des produits phytosanitaires, 

la gestion différenciée, la création de nouveaux espaces verts3 ou encore la mise en place d’un plan de 

biodiversité. L’intérêt du label « écojardin » permet à Dijon de se faire connaître et reconnaître dans le domaine 

de l’écologie. Le label constitue une distinction accordée pour trois ans, à des parcs ou des jardins dont la 

                                                   

 

3 Dijon pratique la séquence « éviter, réduire et compenser » les impacts sur l’environnement. Dans la 

conception et la mise en œuvre de plans, programmes ou projets, il est du choix de la ville de définir des 

mesures adapter pour éviter, réduire et lorsque c’est nécessaire et possible de compenser leurs impacts 

négatifs sur l’environnement. A titre d’exemple, un mètre carré de construction doit être compensé d’un mètre 

carré d’espace de nature. 
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gestion est jugée écologique. Le Jardin de l’Arquebuse est l’un des deux sites labellisés en Bourgogne. C’est une 

victoire pour la ville. Obtenu en 2014, ce label correspond à une politique volontariste des gestionnaires du site. 

Gérard Ferrière, directeur du Jardin des sciences, témoigne pour « le Bien Public » : « Les enjeux de la société 

ont changé. Il y a 20 ans, on voulait fleurir les villes, on mettait des géraniums, des pivoines…. Aujourd’hui, les 

habitants des villes recherchent la nature près de chez eux et veulent une nature diversifiée qui soit un reflet de 

la biodiversité. » Ce discours prouve une prise de conscience quant au besoin de nature de la part des citadins. 

–france3-regions.francetvinfo.fr- 

1.2. Je ne suis pas mauvaise, ni folle ! 

 
Les plantes adventices sont de plus en plus présentes au sein des villes. Elles sont signe d’une biodiversité 

vivante. Elles impliquent le changement de regard des habitants. Surnommée, péjorativement « mauvaise 

herbe », la plante adventice est en faite une plante que nous ne souhaitons pas voir pousser sur un lieu donné. 

Elle prend donc le nom « d’herbe folle ». Pas si folle que cela puisque le simple pissenlit va s’épanouir là où 

aucune autre plante ne pensera venir. Elle profite d’une fissure, d’une fracture de bitume. En quoi est-ce 

gênant ?  

La nature sauvage ou non a sa place en ville, finie l’image d’une ville où la végétation doit être maîtrisée. 

Les plantes adventices ne dégradent pas l’aménité paysagère. Bien au contraire ! Afin de faire évoluer les 

mentalités au sujet de ces végétaux, la ville de Dijon sensibilise et fait participer la population à la plantation de 

116 espèces végétales différentes au pied des arbres. –dijon-ecolo.fr- 

 

1.3.  « Le Tramvert » : Tramway, véritable trame verte  

 

Ce jeu de mot éveil les curiosités et pour cause ! Une coulée verte de 2 000 arbres, 6 000 arbustes et d’un 

engazonnement s’étend sur 15 kilomètres, soit sur les trois quarts du tracé de la ligne du tramway, inaugurée 

en 2012. Pour vivre, cette immense bande a besoin d’eau, de beaucoup d’eau. Toutefois, sans puiser dans les 

ressources en eau potable de la ville puisque le Grand-Dijon a mis en place un procédé original et écologique : 

un circuit parallèle d’eau « brute ». Ce procédé consiste à prélever l’eau des nappes phréatiques qui était 

jusque là rejetée dans les égouts, puis de la stocker dans le réservoir Darcy qui irriguera enfin les deux lignes 

de tramway. Revenons sur la pelouse implantée. Sur le papier, cette conception est très bonne, mais sur le 

terrain, le rendu n’est pas le même. Nous nous apercevons que les pelouses sont jaunes et qu’à certains 

endroits, notamment sous les rails du tramway, les pelouses sont décolorées. Alors, pour justifier davantage de 

l’implantation de gazon le long du tracé et toujours dans le cadre du Plan Biodiversité  l’INRA –Institut National 

de Recherche en Agronomie- décide de faire du tramway son cobaye pour une expérience. Une expérimentation 

sur de nouvelles modalités de végétalisation des linéaires du tramway, en alternative aux gazons de graminées 

conventionnels. Des mycorhizes sont accrochés aux racines des graminées pour les nourrir et vice versa. 

Résultats plutôt positifs, l’arrosage est diminué et plus besoin d’engrais. –dijon-ecolo.fr- 
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1.4. Un hôtel à insectes hors norme 

 

 A la demande de l’adjoint au maire et de l’élu 

référant de l’écologie urbaine, un hôtel à insectes d’une 

surface de 60 mètres carrés –Cf. Photographie 28- est 

intégré au bâtiment d’Alterre Bourgogne et des réserves 

naturelles de France, localisé dans le quartier de la 

Bourdonnerie, à quelques pas du centre-ville. C’est une 

première en France qu’une telle réalisation soit faite.  

Cette structure a pour finalité de prouver les intentions de 

la ville pour la préservation de la nature et de la 

biodiversité. Mais les habitants du quartier font ressentir 

une appréhension. Qui n’aurait pas peur de vivre à 

proximité d’une structure en bois de 6 mètres de 

hauteurs composée de 61 nichoirs ? Depuis son 

inauguration en janvier 2016, quelques résidents vivent 

au sein de l’hôtel et notamment un nouvel insecte –Cf. 

Photographie 29- encore jamais repéré en France : 

« Hysteropterum », de son nom latin qui est une espèce 

proche des cicadelles. –immobilier.lefigaro.fr- 

Les retours des résidents à proximité du l’hôtel 

sont plutôt négatifs quant à la rentabilité. « Peu 

d’insectes présents ! », « Il n’y a pas de bébêtes, 

pourquoi aurais-je peur ? » Ce qui laisse entrevoir des 

améliorations à apporter en termes de nature de la part 

de la ville. 

 

Ces quelques exemples d’actions illustrent la volonté de la ville d’innover en matière d’environnement, 

mais la présence faible de biodiversité constatable indique aussi qu’il faut renforcer l’ambition de la ville.  

  

Les rencontres avec certains des acteurs publics m’ont apporté l’information que cette métropole à 

taille humaine ne possède pas d’Agenda 21 et encore moins de PLUi –Plan Local d’Urbanisme intercommunal-. 

La partie qui suit va donc s’intéresser à ces documents d’urbanisme et à en donner des prescriptions 

permettant d’intégrer, le moment venu, de la nature dans la ville.  

 

2. Prescription de vitamine verte sur ordonnance 

Le choix du titre, sous le ton de l’humour, fait le bilan qu’il y a une légère démangeaison sur la ville. La 

notion de prescription sur ordonnance désigne les actions publiques, les documents d’urbanisme et les acteurs 

Photographie 28 : Hôtel à insectes hors norme  
Source : detentejardin.com 

Photographie 29 : « Hysteropterum », insecte protégé  
Source : insecte.org 
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qui s’y cachent derrière et vitamine verte évoque la nature comme médicament, pommade, remède à 

l’inflammation. Autrement dit, la nature doit être mieux introduite et pour cela, il faut la prescrire sur le PLUi.  

 

2.1. Le Plan Local d’Urbanisme  

 

Avant l’élaboration du PLU, il faut avoir en tête que parfois les choses simples sont les meilleures. Il ne faut 

pas chercher à faire des exploits, à établir, produire des aménagements trop sophistiqués techniquement car la 

gestion n’en sera que plus difficile et onéreuse, qui ne sera pas durable dans le temps.  Les actions en faveur de 

la nature en ville doivent avoir du sens, que ca soit faisable et que cela tienne dans le temps. La simplicité et le 

classique, nous le savons, c’est durable, c’est aussi ce que nous maîtrisons le mieux. S’il l’on souhaite faire un 

peu plus compliqué et élaboré, comme pour les produits ménagers, il faut tester sur une petite surface non 

visible. 

Se pose la question de savoir ce que nous –acteurs publics et citoyens- attendons comme ville-nature. Est-

ce une ville telle l’illustration de la page de garde avec Paris et sa dame de fer sous des rideaux de végétation, 

une zone humide couverte de plantes aquatiques, un pont recouvert de mousse, etc. ? Ou, plus réaliste, une 

ville avec plus de nature sans que celle-ci devienne une véritable forêt primaire ?  

 

Pour mettre toutes les chances de son côté, la ville doit travailler avec ses communes limitrophes, car 

ensemble elles seront plus fortes. Dijon ne peut pas faire de la grande nature si elle ne va pas la chercher. Nous 

voulons dire par là qu’en Allemagne, par exemple, dans la réserve du Pfälzerwald, le lynx a été réintroduit en 

2016. L’Allemagne a su trouver les moyens et créer les conditions favorables pour réintroduire le lynx. Par 

conséquent, l’élaboration d’un PLUi est en cours et pour des raisons de confidentialité, les acteurs ne 

permettent pas la diffusion des informations. Dans le cadre de ce mémoire et dans une finalité de réflexion 

personnelle, il est intéressant d’établir quelques préconisations que nous pourrions apporter.  

2.1.1. Qu’est-ce que c’est ?  

 

Selon le glossaire de Dijon métropole, un PLUi est « un document d’urbanisme établi à l’échelle d’une 

intercommunalité. Le PLUi est un document stratégique qui définit les orientations sur l’évolution du territoire 

pour les 10 à 15 prochaines années. Il s’agit également d’un document réglementaire, qui régit les droits à bâtir 

sur les parcelles ou des opérations d’aménagement. » C’est-à-dire que la ville peut acquérir des parcelles de 

terrains pour y aménager des logements ou des espaces de nature.  

Ce document se compose de cinq pièces :  

- un rapport de présentation présentant les caractéristiques du territoire. 

- le PADD –Projet d’Aménagement de Développement Durable- qui définit les orientations générales des 

politiques d’aménagement, d’équipement, d’urbanisme, de protection des espaces naturels, agricoles et 

forestiers, ainsi que la préservation et la remise en bon état des continuités écologiques. 
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- les OAP –Orientations d’Aménagement et de Programmation- comprennent les dispositions portant sur 

l’aménagement. 

- le POA –Programme d’Orientations et d’Actions- qui intègre les mesures et les informations nécessaires à la 

mise en œuvre de la politique d’habitat et de la mobilité.  

- Le règlement. 

Dans chacune des pièces composant le document d’urbanisme, il est possible de prendre en compte la 

nature : gestion spécifique du végétal, valorisation des espaces déjà végétalisés, etc.   

2.1.2. Préconisations  

 

Le PADD doit respecter les principes du développement durable, dans ce sens, il constitue la pièce 

maîtresse du PLUi. Il exprime les intentions du développement du territoire sur le long terme. Dans ce plan, la 

difficulté est d’allier toutes les exigences que demande la nature, mais aussi les enjeux majeurs. Trois grands 

axes doivent être traités dans le futur PLUi : la préservation des services rendus par la nature –notamment par 

la gestion extensive des espaces naturels-, répondre aux attentes des citadins –il faut que la ville paraisse 

propre-, valoriser l’espace urbain pour offrir confort et qualité de vie à ses habitants. Pour cela, nous 

préconisons de :  

- valoriser des éléments constitutifs du paysage dijonnais : la topographie et l’hydrologie  sont des atouts. 

- assurer la continuité des liaisons vertes et bleues intercommunales pour permettre les déplacements des 

espèces animales et végétales.  

- anticiper les usages : définir l’usage à chaque espace public en prévoyant éventuellement un usage 

détourné du lieu ou des programmations d’évènements.  

- favoriser un entretien écologique. 

- tenir compte de la gestion en amont.  

- recenser les atouts et opportunités du territoire dijonnais.  

- inventorier les faiblesses et menaces du territoire.  

- définir un zonage d’espaces de nature à protéger. 

- valoriser les espaces déjà existants.  

La rencontre avec Agnès Fougeron a été enrichissante. Elle a développé un projet de trame verte et bleue 

pour la commune de Dijon, trame qui a pour finalité lointaine de connecter entre eux tous les éléments naturels 

de la ville. Au-delà de la trame verte, nous parlons d’un véritable maillage vert. Nous parlons de cet exemple 

car il ne sera rendu possible que par l’élaboration d’un PLUi. En effet, le document d’urbanisme permettra 

d’acquérir des terrains pour créer et recréer des espaces de natures leur permettant ainsi de lier tous les parcs 

urbains et espaces verts entre eux. En attendant la réalisation de ce projet la ville se rabat sur des 

« écoconstructions », notamment la construction du nouvel écoquartier « Arsenal », sur une friche militaire. 

« Le site n’affecte aucun espace naturel réglementé, classé ou protégé. Il est propice à la reconquête des 

espaces extérieurs par la végétation endogène. La requalification du site permet d’exploiter cette richesse pour 

faire profiter à chacun de la proximité d’une nature diverse : squares, pelouses, végétation spontanée, arbres, 

etc. en valorisant la végétation déjà présente qui contribue au maintien de la biodiversité, voire à son 
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renforcement grâce à de nouveaux espaces créés. » Relate le Grand-Dijon. Un parc de 4,8 hectares a été classé 

pour le préserver au sein de l’écoquartier dans le but d’établir le maillage vert de la ville.  

2.1.3. Limite du PLUi  

 

Comme toutes choses, le PLUi a au moins une limite, dans sa vocation de planification il n’inclut pas 

toutes les études paysagères et écologiques nécessaires à l’intégration et à la gestion de la nature en ville. De 

plus, il ne met pas en place une politique de sensibilisation et de communication autour du sujet. Le PLUi 

relègue la nature au second plan. Il doit être complété par d’autres documents. Nous pouvons conseiller 

plusieurs documents à la ville : charte paysagère, Agenda 21, PCET –Plan Climat Energie Territorial-, etc.  

 

2.2. Démarches complémentaires au PLUi 

2.2.1 Agenda 21  

 

Ce document regroupe un ensemble de recommandations concrètes de développement durable pour le 

XXIème siècle –d’où son nom- signé par environ 150 chefs d’Etats lors de la Convention de Rio, en 1992. Les 

collectivités ne sont pas dans l’obligation d’élaborer un Agenda 21, mais il est conseillé, surtout dans une ville 

comme Dijon qui se veut « verte ». En effet, ce document suit trois axes fondateurs : l’action économique, le 

développement social et la gestion économe des ressources naturelles. S’investir dans l’élaboration d’un Agenda 

21 souligne le progrès et la prise de conscience en vers l’environnement et sa protection. D’une manière 

générale, les actions proposées par un Agenda 21 complètent les dispositions réglementaires du PLUi, 

notamment la participation et la sensibilisation sur la préservation de la biodiversité dans les espaces de nature 

ouverts au public ou encore le développement de jardins familiaux.  

 

2.2.2 Plan Climat Energie Territorial  

 

Dans le même esprit, le PCET, qui est un projet territorial de développement durable dont la finalité est de 

lutter contre le changement climatique, apparaît comme une source d’arguments pour intégrer la nature dans le 

PLUi. Par exemple, mettre en œuvre un suivi faunistique et floristique pour évaluer les impacts du changement 

climatique sur la biodiversité semble être une des actions qui favorise la préservation et la valorisation de la 

nature au service des enjeux d’atténuation et d’adaptation au réchauffement climatique.  

 

Pour conclure cette troisième et dernière partie, la ville de Dijon montre une réelle motivation à introduire 

de la nature : labellisation de jardin et de quartier, sensibilisation, etc. Cependant, plusieurs acteurs publics 

nous confis qu’il faut être patient pour « faire de la vraie nature » à Dijon. En effet, l’absence de documents 

d’urbanisme tel que le PLUi freine les volontés de la commune. En prenant appuie sur les potentialités, nous 

avons établie une liste de préconisations pour aider la ville à rédiger son PLUi.  
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Conclusion  

La nature en ville est un vaste sujet, qu’il est difficile de le traiter complétement. Toutefois, il est 

évident que le besoin de végétal en ville se fait ressentir avec les problématiques actuelles de réchauffement 

climatique, de pollution du notamment à la densification des villes et à l’étalement urbain. La DREAL m’a confié 

la mission d’établir un travail personnel à faire en autonomie dans le but d’éclairer la ville sur les questions de 

nature en ville. Les résultats et productions obtenus pourraient servir de support à Dijon pour la réflexion de 

pistes d’actions pour l’introduction de nature.  

 

Dans ce mémoire la thématique de la nature est abordée à travers différentes approches : paysagère, 

esthétique, urbanistique, politique et sociale, ce qui la rend encore plus complexe, mais pas moins 

inintéressante. Dijon est une ville topographiquement et hydrologiquement chanceuse, ces atouts lui confèrent 

un environnement paysager satisfaisant. Cependant, l’étalement urbain impacte ce paysage, les constructions 

minérales prennent de l’ampleur. Malgré la présence de nombreux parcs, jardins, squares et autres espaces 

verts, la ville de Dijon demeure interrogative quant à la réelle place de la nature. Dans un objectif de se faire 

connaître, la commune veut devenir une référence européenne dans le domaine de l’écologie urbaine et de la 

biodiversité. Toutes les actions menées suivent ce principe. Or, pour attirer la biodiversité, il faut lui en créer les 

conditions favorables. De plus, ce mémoire s’est intéressé aux ressentis des citadins. Ces derniers, bien qu’ils 

soient conscients du besoin de nature, ne semblent pas pleinement conquis par la présence de celle-ci en ville. 

L’éducation et la culture peuvent être des éléments d’explications à cette manière de penser et, surtout, des 

pistes de sensibilisation à développer.  

 

Pour engager un processus de revitalisation de la ville de Dijon, l’intégration de la nature semble 

incontournable, mais dans quels circonstances ? Pour bien faire les choses, le PLUi apparaît comme étant le 

document d’urbanisme le plus favorable s’il est complété par d’autres outils tels que l’Agenda 21 et le PCET.  

 

Ce sont sur ces mots que s’achève la rédaction d’un travail investi depuis septembre 2016. Ce mémoire 

a été, pour moi, l’occasion de soulever des problématiques et des interrogations qui ne sont pas toutes 

résolues. Elles sont autant de pistes à développer dans un projet de fin d’études, au cours du Master 2 

« Paysage Environnement Paysage Participation et Société », notamment concernant la diffusion et la 

communication de la connaissance de la nature sur tous les nombreux et irremplaçables services qu’elle rend. 

La place réelle de la participation du citadin dans les questions de nature est très intéressante à prendre en 

compte. L’Homme ne fait-il pas partie intégrante de la Nature ? A mon sens, «tout un travail de communication 

doit être effectué afin de faire évoluer les mentalités et d’affiner le regard des citadins sur cette nature qui n’est 

ni plantes invasives, ni mauvaises herbes. L’écriture de ce mémoire prend, parfois, un ton offensif, « mais 

n’est-ce pas comme cela que les changements s’opèrent ? » –Nicolas Deshais-Fernandez, « Comment intégrer 

la biodiversité dans le processus de revitalisation de la ville de Bilbao ? Application sur la péninsule de 

Zorrotza », juin 2012.- 
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« C’EST UNE TRISTE CHOSE DE SONGER QUE LA NATURE PARLE ET QUE LE GENRE HUMAIN NE 

L’ECOUTE PAS.» 

VICTOR HUGO.  
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Annexe 1 : Cartographie de la géologie  

  



 

 Pfalzgraf Adelyne | La nature en ville – Intégration de la 

nature dans un processus de revitalisation de la ville de Dijon   47 

Annexe 2 : Représentation du relief dijonnais en 3 dimensions  

  

W 
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Annexe 3 : Cartographie de la communauté de commune du 

Grand-Dijon –échelle inconnue- 
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Annexe 4 : Localisation des espaces de nature à 

Dijon, toutes typologies confondues –échelle 

inconnue- 

 

 

 

 

 

 

 



 

 Pfalzgraf Adelyne | La nature en ville – Intégration de la 

nature dans un processus de revitalisation de la ville de Dijon   50 

Annexe 5 : Implantation des arbres de la ville de Dijon 
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Annexe 6 : Localisation des typologies de nature à Dijon  
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Annexe 7 : Questionnaire citoyen  

La nature en ville, entre représentations et attentes : ce qu’en pensent les dijonnais 

Lieu :  

Moment de la journée : 

I. Fiche d’identité 

1. Êtes-vous : 

* Une femme ? * Un homme ? 

2. Avez-vous : 

* Entre 18 et 24 ans ? * Entre 35 et 49 ans ? * 65 ans et plus ?  

* Entre 25 et 34 ans ? * Entre 50 et 64 ans ? 

3. Quelle est votre activité ? 

* Vous travaillez * Vous êtes à la retraite * Autre statut 

* Vous êtes au chômage * Vous êtes étudiant 

4. Habitez-vous : 

* En appartement ? 

* En maison ? 

5. Disposez-vous d’un jardin privatif ? 

* Oui * Non 

II. La nature en ville 

6. Si je vous dis « Nature en ville », à quoi pensez-vous ? 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

7. En tant que dijonnais, estimez-vous que votre cadre de vie est de qualité ? Pourquoi ? Précisez les 

éléments positifs et négatifs 

* Oui * Non 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 
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8. Pour vous, la nature est-elle un élément essentiel du cadre de vie ? Pourquoi ? 

* Oui * Non 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

9. Quelle place à la nature aujourd’hui à Dijon ? Et dans votre quartier ? 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

10. Quels usages avez-vous ou aimeriez vous avoir de cette nature ? - où vous rendez-vous le plus 

souvent ?, à quelle fréquence ?, à quelle période de l’année ?, la durée ?, temps pour s’y rendre ?, 

Nature de la visite ?, etc. - 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

11. A l’ avenir, comment imaginez-vous la nature en ville à Dijon ? 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 
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 For a long time "inexorably" linked and inferred from nature, Man has striven to detach himself 

gradually, in the light of the scientific, technical and technological advances that are his. This 

distancing has been further accentuated by the phenomenon of urbanization and sedentarisation. 

The multiplicity of these excesses, which have gradually distanced Man from his natural origins, 

produces damage that are more recent every day more perceptible: depletion of resources, pollution, 

artificialisation, erosion of biodiversity, etc. 

A gradual realization of the fact that henceforth to measure the importance of the attitudes and the 

more respectful gestures towards is natural environment please that the human species prolongs its 

terrestrial stay for a long time. It is within this general context that the current trend of reintroduction 

of nature in the city, with the general aim, if there is no criticism, takes place, nevertheless, A 

number of questions concerning its various declarations and concrete means of setting up and 

monitoring. 

 

It is this challenge on the communal territory of Dijon that I have proposed to describe and evaluate 

globally, also outlining certain avenues of progress for the future. 
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 Longtemps « inexorablement » relié et inféodé à la nature, l’Homme s’est évertué à s’en détacher 

progressivement, à l’aune des progrès scientifiques, techniques et technologiques qui étaient les 

siens. Cette  distanciation s’est trouvée encore plus accentuée par le phénomène de l’urbanisation et 

de la sédentarisation.  

La multiplicité de ces excès qui ont progressivement éloigné l’Homme de ses origines naturelles 

produit des dégâts qui sont désormais chaque jour plus perceptibles : épuisement des ressources, 

pollutions, artificialisation, érosion de la biodiversité, etc.  

Une prise de conscience progressive le fait dorénavant mesurer l’importance que revêtent les 

attitudes et gestes plus respectueux envers son environnement naturel s’il veut que l’espèce humaine 

prolonge encore longtemps son séjour terrestre. C’est dans le cadre de ce contexte général que 

s’inscrit la tendance actuelle de réintroduction de nature en ville, dont le but général, s’il n’appelle en 

soi pas de critiques, n’en dispense pas moins pour autant d’un certain nombre d’interrogations 

concernant ses différentes déclinaisons et moyens concrets de mise en place et de suivi.  

 

C’est ce challenge sur le territoire communal de Dijon que je me suis proposée de décrire et d’évaluer 

globalement, esquissant également certaines pistes de progression pour l’avenir.   

 

 
 
 
 

 

 
 
 
 
 
 
Composée sous forme de mosaïque d’espaces ouverts plantés et de cheminements intérieurs arborés, nous 

pouvons observer une timide prise de conscience de la nature à Dijon.  
La nature s’immisce petit à petit dans les espaces publics, ne laissant pas indifférents les citadins. Ils sont 
heureux de trouver un peu de verdure à proximité de leur lieu de vie.  
Des parcs, des arbres, un canal, un lac, etc. sont déployés pour revitaliser la ville. Compensation d’un centre-ville 
peu riche en vitamine vert ?    
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